
CHARLES BENOIST 
MEMBRE DE L^INSTITUT 

DÉI>UTÉ DE PARIS 

LE MÀCHIAVELISME 

DE 

/ANTIMACHIAVEL 

PARIS . 

LIBRAIRIB PLON 

PLÜN-NÜUURIT KT C", niPRIMKUllS-ÉDITKlIRS 
* ' 8. IlUK GARí\NCIÈRK — 6° 

1915 • 
ÇoMi droit» réservés 

* * * ^ 

•• • > • 









LE MACHIAVELISME- 

L'A.]NTIMACHIÂ.VEL 



I)U XIÊME AUTEUU 

Le Machiavélisme. Prcmièrc p<irtic : Avant Machiavel. 
Un volume in-lG    3 fr. 50 

La Réforme parlementaire. Ln volume in-l6., 3 fr. 50 
Pour Ia Réforme électorale. Un volume in-16.. 3 fr, 50 

Un Programme, mars 1902. Brochurc pclit in-8». 75 c. 

Un Programme, mai 1914. Brofiiure pcfit in-8».. 75 c. 
La Crise de l'État moderne. L'Organisation du 

Travail. Tome I ; Le Tramtil, le Momhre et lEtat. — Enquéte 
sur le travail dans Ia grande industrie : Mines de houille — 
Mctallurjie — Construction mécanique — Verrerie — Industrie 
lextile. L'n volume ln-8® cavalier  10 fr. 

(Couronné par VAcadéwie des sciences morales et politiques, prix âe Joêst.) 

La Crise de TÉtat moderne. L'Organisation du 
Travail. Tome II. ■ L'Espice. • — I/Ouvrier. — Ia Claste 
ouvriére, Lu volume in-8° cavalier  10 fr. 

ÍARIS. TVP. PI.O.V-NOtRBlT ET C'', 8, RUB GARANCIKRE.   21086. 

4 



CHARLES BENOIST 
MEMBRE DE L^lNSTITUT 

DÉPUTÉ DE PARIS 

LE MACHIAVÉLISME 

DK 

LANTIMACHIAVEL 

PARIS 
LIBRAIRIE PLON 

PLOM-MOUUIUT ET G'% IMPUIMEUHS-ÉDITKURS 
nUE GARANCIÀRE — 6* 

1915 
Tous droits résertés 





A MON ILLUSTRE CONFEÈRE ET MAÍTIIE 

le Sémleur PASQUALE VILLARl, 

A MON ÉMINENT AMI 

le Sénateur ORESTE TOMMASINI, 

et à tous ceux 

qui, avec eux ou après eux, 

se sont voués aux mêmes études, 

EN TÈMOIGNAGE DE PIÉTE FILJALE 

pomt 

LA « CULTUItE « LATINE. 





AVEKTISSEMEIVr 

Est-il besoin de signaler tout ce qui manque 

á ce demi-voiume ponr être un livre? Un vrai 

livre sur un grand sujet? — Parmi les sources, 

j'en ai négligé d'importantes, et, parmi les 

auteurs,j'en ai otnis de considérahles. Ou plutôt 

je ne les ai pas oubliés : j'en ai seulement choisi 

d'autres. 

Cest ici un de ces petits ouvrages qui ne sont 

et n'ont voulu être quun amusement. Comme 

1'étojfe en est Jaiie presque toute de citations, 

comme je n\j suis guère que pour Ia couture, 

j'ose croire qti il nennuiera pas. 

Peul-étre même tient-il un peu plus quil ne 

promet, et, si l'on y regarde bien, sous le por- 

trait d'un roi, entrevoit-on, en transparent, un 

portrait d'empereur. 

Ch. U. 

Paris, avril 1915, 





LE MACHIAVÉLISME 

DE 

LANTIMACHIAVEL 

I 

HISTOIRE D'UN LIVRE 

Presquc coup sur coup, sous Ic inillésime de 

1741, à La Haye, à Londres et à Amsterdam, 

parurent quatre édilions d'un ouvrage dont cha- 

cune prcteiidail ètre Ia meilleure Icçon. Le titre, 

ici et là, diíférait Icgèrcment. Cétait, chez Jeaii 

van Durcn, VAntimachiavel ou Examen dti 

« Prime » de Machiavel; et Guillaume Meyer, 

libraire dans le Strand, s'y conformait avec fidc- 

lité : mais, chez Pierre Paupie et chez Jacques La 

Caze, il devenait : Antimachiavel ou Essai de 

1 



2 MACHIAVKLISMK Dlí L'AXT1AIACHIAVEL 

critique sur le « Prince » de Machiavel. Nullc 

pari Ic livre ne portait de nom (l'autciir; pour- 

tant, au frontispicc dcs cditions de Paiipie et de 

La Caze, figurait cettc meulion ; puhlié par 

M. de VoUaire. Et M. de Voltaire altachait à ce 

travail une grosse iinporlance, puisqu'il 1 avait a 

Ia fois paré d'iinc préface et muni d'un avcrlis- 

sement. L'avcrtisscment disait tout net : " N. H. 

Je soussigné ai dépose le manuscript original 

entre les niains de M. Cirille le Petit, Desservant 

de rÉglise Françoise à Ia Haye, lequel nianus- 

cript original est conforme en tout au livre inti- 

tule Essai de critique sur Machiavel, toute autre 

édition étant défectueuse, et les libraires devant 

suivre en tout Ia presente copie. " Signé et date : 

à Ia Haye, ce 12 octobre 1740. F. de VoUaire. 

II insistait encore :i Ia fin du volume : « Dans le 

temps (ju'on finissoit cette édition, il en a paru 

deux autres : Tune est intitulée de Londres, 

chez Jean Maijer fsicj; Tautre a Ia Haye cbez 

van Duren. Elles sont três diíFérentes du manus- 

crit original; ce qu'il est aisó de reconnaitre aux 

indications suivantes... etc... U y a d ailleurs 
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des ornissions considcrablcs, dcs inlcrpolla- 

iion?, fsicJ, des fautcs cn tròsgrand nombre dans 

ces cditions que j'indiquc. Ainsi, lorsquc les 

libraircs qui Ics ont faitcs voiidront rcimpriiiicr 

ce livre, jc les pric de suivre en tout Ia presente 

copie. « 

Quant à Ia préface, elle ne disait rien de pre- 

cis, mais elle donnail beaucoup à enlendre ; 

« .le crois rendre service aux boiniiies, écri- 

vait Voltairc, en publiant VEssai de critique sur 

Machiavel. L'illustre auteur de cette réfutalion 

cst une de ces «{randes àmes que le ciei forme 

rarement j)our ramener le genro liumain à Ia 

vertu par leurs próceptes et par leurs exemples. 

11 mit j)ar écrit ces pensóes, il y a quelques 

années, dans le seul dessein d'ccrire des vcrités 

que sou coeur lui diclail. II ólait encore Irès 

jeune, il vouloit se former à Ia sagesse, íi Ia 

verlu; il coniptoit ne donner des leçons qu'à soi- 

inème, mais ces leçons qu'il s'est données méri- 

tent d'ètre celles de tous les Róis et peuvent etre 

ia source du bonheur dcs bommes. 11 me fit 

i'honneur de m'envoier son manuscript, je crus 
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qu'il ctoit de mon devoir de lui dcmandor l:i 

pcrmission de le publicr. Le poison de iMacliia- 

vel cst Irop jmblic, il lalloit que l'anlidote le fút 

aussi. On s'aiTachoit à Tenvi les copies tnanus- 

criptes, il en couroit dejà de três fautives, et 

rouvrajje alloit parailre défiguré, si je n'avois 

cu le soiii de fournir cclle copie exacle, à la- 

quellc j'espèi e que les Liliraires à qui j'cn ai fait 

présent se conforiiieront. On sera sans doute 

élonnc quand j'apprendrai aux lecteurs (jue 

celui qui écrit en Irançois d'un slyle si noblc, si 

energique, ct souvent si pur, est un jeune clnín- 

ger, qui n'éloit jamais venu en France... Cest 

une cliose inouie, je Tavoue; mais c'est ainsi 

que celui dout je publie Touvrage a réussi dans 

toutes les choses auxquelles il s'cst appliqué. 

Qu'il soit Anglais, Kspagnol ou Halien, il n'ini- 

porle, ce n'est pas de sa palrie, mais de sou 

livre qu'il s'agit ici. Je le crois mieux lait et 

micux ecrit que celui de iMacliiavel, et c est un 

bonheur pour le genre buniain qu enfin Ia vertu 

ait óté mieux ornée que le vice. Mailrc de co 

précieux dopòt, j'ai laissé exprès (juelques 
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exprcssions qui ne sont pas françaises, mais qui 

mérilent dc Tétre, et j'osc dire que ce livre peiit 

à Ia 1'ois perfectionner notrc langue et nos 

nianirs. » 

Cornine jadis le Régent à Dubois, « Tillustre 

autcur )), íí le verlueiix auteiir » aurait ]ni s'cn 

prendrc à son officienx: « Voltaire, tu me dégiiiscs 

trop! )' Le fait est qu'à le déguisor si hien, on 

le íit tout de suite recomiaitre, mais c'est peut- 

ètre coque Ton voulait. La Mouvelle Bihliol/ièque 

de novembro 1740 entre adroiteinont dans Io 

jeu. 

« Nous ne connaissons, ccrit le journalisle, 

aucun auteur ou plutôt aucun livro de morale 

comparable à celui-ci... Ce qui nous ctonne, 

c'est ce langage si pur, cet usage si singulier 

d'une langue qui n'cst pas, dit-on, celle de Tau- 

teur. Plusieurs moi'ceaux nous ont semble écrits 

dans dos termos si énergiques, le mot propre 

nous a paru si souvent employé et si souvent 

mis à sa placo, que nous avons doutó qnolque 

temps que 1'ouvragc soit d'un ótrangor. » Le 

Télémaque ou VAntimachiavel, loquei vaut 
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micux, au jugemcnt du critique? Cc dernicr, à 

coup súr, K soit par rapport au style, soit par 

rapport aux choses. lei on voit un stylc uni, 

mais vigourcux ct picin, un langage niâle fait 

pour Ics choses scrieuses que Ton Iraite. Enfin 

il y a des endroits, dans ce livre, qui supposent 

une connaissance prolbnde de Ia nictaphy- 

sique. « Or nulle part on ne Ta plus approfon- 

die qu'au pays de Leibnilz el de Chrótien Wolíf. 

Dans un três court espace de teuips, les édi- 

tions se multiplient. En voici une, allemande, à 

Gotlingue, signalée en avril 1741; en voici une 

autre, au móis de niai, « avec quanlitc de pièces 

justificatives en faveur de M. de Vollaire. « 

L'cpigrammc s'en mêlc. De Ia fíibiioliièque hri- 

tannique, sur 1'éditcur de VAnthnachiavel : 

Dcs aiitciirs pcu considéraLlcs 
Ont eu (rilliistrcs édilours 
Et Ics plus illiistrcs niiteiirs 
Dcs éditciirs très misérables. 

L'c(litciir ct Faiilcur soiit anssi qiielqucfois 
Dcux sots obsciirs qu'unit leur goíit pour Ics sornettcs, 
Mais, ici, nous voyons le princc des poètes 

Edilcur du princc dcs róis. 

Ce prince des róis, roi encore tout nouveau^ 
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à inoins de Ic nomnicr en loutcs letlrcs, on ne 

peut guère le designer plus clairemcnt. Tout le 

monde sait donc quel est Tauteur de VExamen 

ou Essni critique. Personne ne le conteste, 

quoique personne ne Tavouc. II faudra que trois 

quarts dc siècle aient passe pour que, dans un 

factum ótrangc, dont rinlention de parti est 

trop evidente, — Machiavel commenté par 

N'" Buonaparte, manmcril trouvé dans le car- 

rosse de B{ionaparte, après Ia balaille de Mont- 

Saint-Jean le 18 juin 1815, — un anonyine 

qu'on sait être I'abbc Aiine Guillon (de Mont- 

léon) essaie de jeter le doute là-dessus. 

« Voltaire, insinue TaUbc, Voltaire qui, pour 

en devenir roracle, se formoit en Anyleterre à 

l'écoIe anti-nionarchique dos Milton, dcs Col- 

lins, des Pope, y publia bicntòt (eu 1740) cet 

AnHmachiavel, qu'il faisoit rcgarder conune 

l'ouvrage d'un Roi; et Ia íaction pliilosophique 

trioniplioit en presentant, dans ses rangs, un 

Monarque dóciamant lui-rnème contre tous les 

nioyens préservalils des tronos. Cepcndant ce 

meme Roi, avançant dans sa brillante carrière, 
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acquéroit le nom de Grand en suivant précisc- 

inent Ia ménie politiqiic et les mèmes systèmes 

(|u'il passait pour avoir conibaltus avcc sa 

[)lumc. Dédaignant de confondre celle crrcur 

autrernent que j)ar sa gloricuse conduite, il en 

fit bien assez pour acliever de délrornper le 

public, et mêrne pour lionorer Macliiavel, en 

])rouvant que cet ouvrage cloit ctranger a ses 

])roduclions liltcraires, ]orsqu'il permit qu'on 

en inipriinàt le recueil de son vivanl. Les édi- 

leurs de Ia nouvelle colleclion, qui en fut pu- 

bliée après sa inort, donnèrenl a Voltaire le 

mème dementi. Néannioins cet Anlimachiavel, 

encore favorise par Ia inénie illusion, avoit 

encore reffet que Ia faction s'en étolt promis; 

ct il avança plus qu'on ne croit les aífaircs de 

ces philosophes régeneraieurs, par qui déjà les 

souverains étoient denoncés auxpeuples comme 

des tyrans dont il faudroit bientòt secouer le 

joug, ou enchainer Ia puissance. » 

Des deux arguinents, Tun psychologique, 

Faulre bibliograpliique, Tun de fond, l'autrc de 

circonstance, sur lesquels parait se fonder cette 
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conclusion téinéraire, négligcons Ic prctnicr 

pour Tinslant: Toccasion nous sera donnce un 

peu plus loin d'cprouver sa soliditc. Le sccond, 

spécieux en 1810, quand Tafabc Guillon de 

Montléon s'en servait, s'ccroulaen 1848 lorsque 

parut, à Uerlin, cliez Ilodolplie Decker, impri- 

incur dii roi, le lome Vlll de rédition oficielle 

des OHuvres de Frédéric-le-Grand (tome pre- 

miei- des OEuvres philosophiques de Frédéric II, 

roi de Prusse), qui conlenait non sculcnient le 

texle aulreiois imprime par van Duren, mais le 

texle original de Ia Réfulalion du « Prince « de 

Machiavel, d'après les aiilo<]ra])lies lirés soit des 

archives royales dii Cabinet, soit de Ia collection 

de M. Friedlander, le tout garanti exact sous le 

sceau de M. Preuss, historiograplie de 

lírandebourg. Cette fois rauteur elait pris ia 

main sur Ia plume et sur l'ccritoire. Si jamais 

peut-ètre cas de conscience royale ne fut plus 

singulier, paternité d'esprit ne lut jamais plus 

certaine. 
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* 

La prcuve en cst ccrile dans quarante-six 

letlres de Frcdéric à Voltairc ou de Vollaire à 

Frcdéric, dans Ia correspondance de Frcdéric 

avec Mme du Ctiàtelct, avec Jordan, avcc Alga- 

rolti. C'cst Ic 31 mars J738 que le nom de Ma- 

chiavel apparait pour Ia première fois en ce 

commerce cpistolairc. Frédéric vient do recc- 

voir Ia copie de YHisloire du siècle de Louis XIV 

que Keyserlingk, familièrement « Césarion » , a 

rapportee de son ambassade à Cirey. II en fait 

avec grâce coniplinient à Voltaire : 

« Volre Hisloire m'encliante, lui niande-t-il. 

Je voudrais seuleuient que vous n'eussiez poinl 

range Macliiavel, qui élait un malhonnèle 

liomnie, au rang des autres grands honimcs de 

son teuips. Quiconque enseigne à manquei- de 

parole, à opprimer, à comnietlre des injuslices, 

fút-il d'ailleurs Tliomine le plus distingue par 

ses talents, no doit jamais occupcr une place 

due uniquement aux verlus et aux talents loua- 
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bles. Cartouche ne niérilc pointde tenir un rang 

pariiii les Boilcau, les Colbert ct les Luxem- 

bourg. Jc suis súr que vous étes de mon senti- 

nient. Vous ctes trop lionnête hominc pourvou- 

loir inottrc cn honncur Ia rópulalion flctrie d'un 

coquin iiicprisable : aussi suis-je súr que vous 

n'avez envisagé Machiavel que du côtc du gc- 

uic. Pardounez-uioi ma sinccritc; je ne Ia pro- 

diguerais pas, si je ne vous en croyais três 

digne. » 

Voilàun prince bien scrupuleux, car, à inoins 

que le passage censure n'ait été supprinic à 

Fimpression, ou que je n'aie mal cherché, le seul 

endroit du Siècle de Louis XII/ oü il soit fait 

menlion de Machiavel est Ia breve et insigni- 

fiante notice sur Amelot de Ia Houssaye, Tun de 

ses tradueteurs, dans Tespèce de catalogue d'au- 

teurs IVançais placc cn tètc de Touvrage. Et que 

cette mention mcme est innocente, prcsque dc- 

daigncuse! 

« Amelot de Ia Houssaye traduisit et com- 

menta le Prince de Alacliiavel, livre longtemps 

cher mix petits seigneurs qui se dispiitaient de 
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pelits Elats mal gouvernés, devenu inutile dam 

un temps oü tanl de grandes puissances, toujours 

armêes, éloiiffenl 1'amhilion des faihles (1). » 

Ilicn d'autre, sauf une note cn bas de page 

dans Tédition in-4°, Genève, 174!), et ellc est 

francbcment désagréablc, et tendancieuse sans 

doute, rcproduisant ces ])arolcs extraites des 

prélendus Mémoires de Mme de Maintoaon, 

tome V, page () : « La Cour de Viennc, de tout 

temps inlectce des niaximes de Alacliiavel et 

soupçonnee de róparer par ses cmpoisonneurs 

les íautes de ses ministres (2). » 

A Tassaut de Fredéric, Voltaire ne resiste 

pas; il passe condamnation, et Ton peut croire 

que les lignes citees plus haut ne sont qu'une 

transcription refroidie de sa missive du 20 inai: 

« La première chose dont je me sens force 

de vous parler est Ia inanière dont vous pensez 

sur AlacbiaveL Comnient ne seriez-vous point 

cmu de cette colère verlueuse oii vous ètes 

presque contre moi de ce que j'ai loué Ic style 

(1) ICdit. lieucliot. 
(2) ICdit. (Ic üenève, t, I", p. 345. 
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(l'un mécliant hoimne? Cclail aux líorgia, pèrc 

et fils, ct à toiis CCS pctits princes qui avaient 

besoin de crimes pour s'élevcr, à étiidier cettc 

politiquc infcrnalc; il cst d'un prince lei que 

vous de Ia detestei-. Cet art, qu'on doit mettre 

à còle de celui des Locuste et des Hrinvilliers, a 

pu donner à quelques tyrans une puissance 

|)assayèi'e, conune le poisou ])eul procurer uii 

liéritage; mais il n'a jamais fait ni de jjrands 

liommes, ni des liommes heurcux; cela est bien 

ccrtain. A quoi peut-on donc ])arvenir par celte 

politique adreuse? Au niallieur des autres et au 

sien mème. Voilà les vcrités qui sont le caló- 

cliisme de votre belle àmc. » 

Le 17 juin, Fréderic prend actc de sa vic- 

loire : 

« Mon ciier ami, c'est Ia marque d'un génic 

bien supérieur que de recevoir, comme vous 

íaitcs, les doutes que je vous propose sur vos 

ouvrajjes. Voilà donc Machiavel rayé de Ia liste 

des grands liommes, et votre plume regrette de 

s'être souillce dc son nom. L abbe Du Dos, dans 

son parallèle de Ia poésie et de Ia peinture, cite 
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cct líalien politiquc aii noinbrc dcs grands 

homrncs que Tltalic a produits. II s'cst troinpé 

assurénicnt, et je voudrais que daiis lous les 

livres on jjul raycr le noin de ce fourbc polilique 

du noinhre de ceux oii le vòtre doit lenir le prc- 

mier rang. » 

Mais le prince do Prusse iic pose pas les 

armes : il iie hii suífit |)as que Voltaire se soit 

auiendé, c'est Ic uionstre lui-mèine qu'il veut 

exterminer ; 

« Je medite, coníie-t-il le 22 mars 173:), un 

ouvrage sur le Prince de Machiavel; lout cela 

roule encoredans matèle, et ilfaudra le secours 

de quclque divinilé pour débrouiller ce cliaos. n 

Frédéric travaille conscicncieuscment, cntas- 

sant lecture sur lecture. II lit les iVoles poli- 

tiques d'Amelot de Ia Houssaye, il lit le clievalier 

Gordon sur Ia vie du duo de Valciitiiiois. II lit à 

Remusberg, en voyage, au liaras deTrakehiicn. 

Entre le printemps et réte, le cliaos se de- 

brouille. Ia divinité est intervenue. La marquise 

du Chàtelet en est avisée le 20 aoút. 

« Je suis occupé à prcsent à refuter Tenuemi 
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<le riiumanitc ct Ic calomnialcur des priiiccs; jc 

Jtie délasserai dc cet ouvrajjc enlre Ics bras de 

Ia poésie, ct jc ratnpcrai siir vos pas dans Ia car- 

rièrc dc Ia pliysiquc. II n'cst pas permis, ma- 

damc, à tout le monde d'ctre univcrsci; il en 

est des gcnies comme des scienccs : les uns 

«mbrasscnt bcaucoup plus d'ohjcls que les 

aulres. Pour nioi, jc ni'aj)erçois bicn que rhurna- 

nité est aussi pcu nion partajje que Tunivcrs 

cntier etait celui d'Alexandre; jc fais des efforls 

pour conquérir quelque petite province voisinc, 

à peu près comme Ia France, qui s'empare tout 

douccmcnt dc Tile de Corse, après s'ctre mise 

€n possession de Ia Lorraine, avee cettc diffé- 

rence pourtant que Ia conquètc de ces États se 

tait ou par violence, ou par superclierie, ct que 

Ic pays des scienccs ne se gagne que par un tra- 

vail assidu, que toutc fincsse, que tout artífice 

pour s'en rendre maitre dcvicnt inutilc, et que 

nous n'avons d'autres moyens pour nous les 

<ipproprier que les forces de Tcsprit. « 

Commcnt nc pas s'intcrcsscr à ce qui inte- 

resse à un si haut point un si graud prince? De 
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Paris coniine de Circy, Ic couple illustrc, le 

divin Voltairc, Ia divine Kmilie, prodiguent, 

enveloppés deílalleries, Tun ses coiiseils, Tautre 

ses cncouragcinents. Cest d'abord Ia inarquisc 

(13 octol)rc 1739) : 

« Je nc suis pas assez enncniie du genrc 

liuinain pour tirer V. A. R. du bcl oiivrage 

qu'ellc a cntrc[)rís d'en rófutcr Ic coiTU|)tcur, 

pour lui íaire apprendrc quelqucs véritcs de 

pliysique. » 

Kt, tout de suite après, c'csl Voltaire (18 oc- 

loi)re) : 

« Je rclis Machiavel dans le peir de lemps que 

mes maux et mes études me laissent. J'ai Ia 

vanitü de |)enscr que ce qui aura le plus révollé 

dans cet auleur, c'cst le cliapilrc de Ia Crudeltà 

(cli. xvii) oii ce monstre ingénieux et polilique 

ose dire : Deve per tanlo un principe non si cu- 

rare deir infamia di crudele; mais surtout le 

cliap. xvm ; In chemodo i principi debbiano os- 

servare Ia fede. Si j'osais dire mou senliment 

devant V. A. K., qui cst assurément le juge-nc 

de ces malières par sou cceur, par sou esprit et 
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par son rang, jc dirais que je iic Irouve ni rai- 

son ni csprit dans ce cliapilre. Nc voilà-t-il pas 

une bcllc [)reuvc qu'nn prince doit clrc un Iri- 

pon, parce qu'Acliille a étc nourri, selon Ia 

Fablc, par un animal inoilic bôle et nioilió 

lionimc! Encorc si Llysse avoit eu un renard 

pour próccptcur, rallcgoric auroit quelquc jus- 

Icsse; mais qu'en conclure pour Aciiillc, qui 

n'est rc|)rcscntó que connnc le plus impélueux 

cl le nioins polilique des lioninics? 

« Dans Ic mèinc clia|)ilre, il faut èlre un per- 

fide, perciiè gli nomini sono Iristi; et, le mo- 

mcnl d'aj)rès, il dil : Sono tanto sentplici gli uo- 

mini... che colui che inganna troverà sempre 

chi si lascerà ingannare... 

« II me semblc que le docleur du crime 

mériloil detomber ainsi en conlradiclion. 

« Jc n'ai point encore eu les Notes d'Anie- 

lol de Ia Houssaye; mais quel commentaire 

faut-il à mon prince pour démèler le faux 

et pour confoudre Tinjuste? Beni soit le jour 

oü ses aimables niains auroní aclievé un ou- 

vrage dont dependra le bonheur des liommes, 
2 
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et qui (levra èlre le catccliisiiie dcs róis! « 

Que (le calécliistiie! Krédcric s'acliarne à 

Ia besoync. II pense en voir bicntól Ia íiii el, 

le 27 oclobre, il préviciit Ia inarquise clu Clià- 

telet : 

« Vous iTie (leiiiandez des nouvelles de Ma- 

chiavel. Je coinpte de Taclievcr dans quinze 

jours. Je no vondrais point prcsenlcr un ouvrage 

infoniie et mal digere aux yciix du publie. 

J'écris beaucoup et j'efrace davantage. Ce n'est 

encore qii'une niassc d'argile grossière à laqiielle 

il faul donner Ia facon et le lour convenable : ú 
cependantje vous envoie VAvant-Propos, ])our 

vous laire juger dans quel csprit eet ouvrage est 

composó. II y a des niatiòres sérieuses oii il a 

faliu des réfutations solides, mais il y en a 

d'autres oii j'ai cru qH'il étaitpennis d'ógayer le 

lecteur. Je ne sais rien de pire que Teuuui, et je 

crois que Ton instruil toujours mal le lecleur 

lorsqu'on le fait bàiller. Peut-ètre y a-t-il de Ia 

présouiplion, à mon câge, de me ílatler d'ins- 

truire le publie; mais peul-ètre n'y en a-t-il 

j)0int à vouloir lui ])laire. J'aurais bien voulu 
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soiiicr par-ci |)ar-là do cc sei atliqiie tanl estime 

<lcsancicns; mais cc n'est pas raíCairc de lout 

Io monde. J'onvciTai rouvrajjc, chapilrc par 

cliapilrc, à M. dc Vollairc. Volrc jugenicnl et 

volro goiit mo tiendra lieu dc ceini dii puhlic; je 

voiis demande on ainilic do no point me dógui- 

scr vos sonlimonls. 

« Alaiç jo m'apcrçois que, conime l'clcrnel 

ai)bó de Cliaiiliou, je no parlo quede moi-mòmc. 

Jo vous on demande mille |)ardons, madanie, Ia 

jualièro m'entraine et Alacliiavel m'a scdnit. » 

Aupròs de Voltaire lui-mème, le royal dcbu- 

lant insiste, oxposant modcstomcnt scs inten- 

Uons, quelques jours plus tard, le 2 novembro : 

« Celte réfiitation de Macliiavel, à laquelle 

vous vous intórossez, esl aclioveo. Je commcnce 

à prcsontà lareprondre par le premier ciia|)itre, 

ponr corriger et ponr rendre, si je le puis, cot 

ouvrage digno do passor à Ia postérité. Ponr no 

vous j)oint íairo attendro, jo vons envoio (|uel- 

quos morceaux de cc marbrc brnt, qui no sont 

pas cncore polis. 

« J'ai envoyé, il y a liuit jours, VAvanl-Pro- 
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pos ii Ia itiarquisc : vous rccevrez tous les cha- 

pilres corrigcs cl daiis Icur ordre, lorsquMIs 

serout aclievés. Quoiquc je nc veiiillc point 

incllrc itioii nom à cct ouvragc, je voudrais cc- 

pcndanl, si le public cn sou|)çonnait rautcur, 

qu'il nc ])ut me fairc du lort. Je vous jjiic, par 

celte considcralion, de iiic fairc ramitic de rnc 

dire nalurcllcment cc qu'il faut y corrigcr. Vous 

sentcz que volre iudulgence, eii cc cas, mc scrail 

prcjudiciablc et funestc. 

« Je ni'clais ouvcrt à quclqu'uii du dcsseiii 

que j'avais dc rcíuler Macliiavel; ce quclqu'un 

m'assura que c'ctait j)cine perduc, puisque Ton 

trouvait, dans les Notes j^oUliques d'Ainelot dc 

Ia Houssaye surTacite, une réliitalion couiplète 

du Prhice politique. J'ai dono lu Ainelol et ses 

Notes, mais je n'y ai point trouvc cc qu'on 

m'avait dit; ce sonl quclques maximcs dc ce 

polilique dangercux et délcstablc qu'on réfulo, 

mais ce n'cst pas Touvragc cn corps. 

« Oíi Ia matièrc me Ta peruiis, j'ai mele Ten- 

joucmcnt au sérieux et quclques pelites digrcs- 

sions dans les chapilres qui nc j)réscntaicut rien 
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de forl intéressant au lecteur. Ainsi les raison- 

ncmenls, qui n'auraicnt pas inanqué (rennuyer 

par Iciir scclicrcssc, sont siiiuis de quclquc cliosc 

d'liistoriqiie, ou de quelques rcniar(|ues iin pcu 

critiques, pour rcveiller raltenlion du Iccleur. 

Je Hie suis lu sur toutcs les clioses oü Ia pru- 

dence m'a feruie Ia bouclie, et je n'ai poiut per- 

inis à ma pluuie de traliir les intcrèls de inon 

repôs. 

« Je sais une iníinitó d'anecdoles sur les 

cours de TEurope, qui auraient à coup sur di- 

verti nies lecteurs; mais j'aurais composé une 

satire d'autant plus oífcnsante qu'ellc eíit été 

vraie, et c'est ce que je ne ferai jamais. Je ne 

suis point né pour chagriner les princes, je vou- 

drais plutòt les rendre sages et lieureux. Vous 

(rouverez dono dans ce paquet cinq chapitres de 

Macliiavel, le plan de llemusbcrg, que je vous 

dois depuis longtemps, et quelques poudres qui 

sont admirables pour vos coliques. Je ni'en sers 

moi-mème, et elles me font un bien infini. II les 

faut prendre le soir, en se coucliant, avec de 

• Teau pure. " 
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Vollaire, nivi cl toiiclió, reincrcic Ic 28 dé- 

ccinhrc, cn adrossanl aii |)rincc scs vocux de 

bonne annéc : il acccptc et il inaugure scs íbnc- 

tions, loiijours pcrillcuscs, dc con-ccteiir, doii- 

ccmciil dii rcsle ct liabilctncnt ; 

« Jc fais cneorc un soiiliait pour le public; 

c'cst qii'il voie Ia rcfiitatioa que mon prince a 

faitc du conuj)teur dcs |)rinccs. Jc reeus, il y a 

quelques jours, à Bruxelies, les douzc prcniicrs 

cliapilres; j'avais dcjà dóvorc les dcriiicrs que 

j'avais rcíjus cn Krancc. Monsci<{ncur, il íani, 

pour Ic ])ien du monde, (|uc ccl ouvrajjc pa- 

raissc, il faut que Ton voie Taulidote préscnlc 

par une niain royalc. II csl bicn clrange que los 

princcs qui onl ccrit n'aicnl |)as ccril sur un tcl 

sujct. J'osc dire ([ue (:'élait Icur devoir ct que 

leur silcncc sur Alacliiavcl élait une approbation 

lacite. Cclait bien Ia pcinc que Hcnri VIU d'An- 

glcterre écrivit contrc Luthcr; c'clait bicn à 

riínfanl Jesus que Jac(|ucs I" dcvait dcdier un 

ouvrajje! Enfin, voici le livre dij{nc d'un prinec, 

ct jc ne doutc pas qu'unc cdition de Macbiavel, 

avec cc contrc-poison à Ia íin de cliaque cba- • 
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pilre, nc soit un dcs ])Iiis précieux inonumeiils 

do Ia littóralure. II y a Iròs i)cu dc cc qu'on 

aj)})cllc dos íaulcs contrc l'iisagc dc notrc Ian- 

que; ct V. A. H. me pcnnctlra dc iii'acquillcr 

dc ma làclie dc mcürc dcs points sur Ics i. 

Si V. A. R. daijpie condcscciidrc à Ia prière 

que jc lui fais, si cllc domic soii Irósor au 

public, jc hii demande cii yràcc qii'cllc me 

pcnncüc dc faire Ia |)rcracc, ct d'clre sou édi- 

teur. Après 1'lionncur qirdlc mc fail dc fairc 

im|)rimci' Ia Henriadr, cllc iic pouvait plus 

m'cn fairc d'aiitre qii'cn mc coiifianl ródilion 

dc VAnlimachiavel. II arrivcra que ma fonclion 

scra |)his bclle que Ia vòlre; Ia Henriade pent 

plaire à quciqucs curicux, mais VAtUimachia- 

vel doit èlrc Ic calócliisuic dcs róis cl dc Icurs 

ministres. » 

Kneorc! Mais Voltairc poursuit, avec uuc 

réuércncc dc gcntilhotnmc dc Ia chambrc et 

uon sans sc mcllrc à couvcrt : 

« Vous mc |)ermcttrcz, Monscijpicur, de dire 

que, selon les remarques dc Almc du Gliâlelct, 

oserais-jc ajouter selon les mienncs, il y a 
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quclqucs Jjranclies de ce bel arbre qu'on pour- 

rait clagucr, sans lui fairc de tort. Le zèlc 

contre Ic prcccptcur dcs usurpatcurs et dcs 

lyrans a devore volre àine géiiéreuse; il vous a 

emportó quelquefois. Si c'est un défaut^ il res- 

send)le bien à une vertu. On dit que Dieii, infi- 

nirnenl bon, hait iníininient le vice ; cependant, 

quand on a dit à Alacliiavel honnètenient d'in- 

jnres, on poiirrait, a[)ròs cela, s'en tenir aux 

raisons. Ce qne je j)ropose est aisé, et je le sou- 

inets à votre jiigeinent. J'attendrai les ordres 

])récis de iiion inaitre, et je conserverai le manus- 

crit jusqu'à ce qiril permette que j'y touclie et 

que j'en dispose. » 

Frédéric, qui, à inesure qu'il avance, se niéfie 

de reíTet, désire prendre ses prócautions (fí jan- 

vier 1740) : 

Antiinachiavel ne nierite point d'étre 

annoncé sous inon noin au roi de France. Ce 

prince a tant de bonnes et de grandes qua- 

lités, que mes faibles écrits scraient super- 

ílus pour les développer. De plus, j'ccris li- 

brement, et je parle de Ia France comme de 
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Ia Prusse, de rAngleterrc, de Ia Hollande, et 

de toutcs les puissances do l'Europe. II est 

bon que I'on ignore le noiii d'un auleur qui 

n'ccrit que pour Ia vérité, et qui, par consé- 

<[uenl, ne donne point d'cntraves à ses pen- 

sées. Lorsque vous verrez Ia fin de Touvrage, 

vous conviendrez auec moi qu'il est de Ia pru- 

dence d'ensevelir le norn de Tauleur dans Ia 

discrétion de ramitic. » 

Alors comuience un joli jeu de coquelleries. 

Derrière Voltaire qui sourit, un peu grimaçant, 

Ia inarquise niinaude. Elle a déjà cerit, le 19 de- 

cenibre J73Í) ; 

« II n'est pas possihle, a|)rès avoir lu Ia Réfii- 

talion (le Machiavel, de n'en pas remercier 

M. A. R. Cest bien de cet ouvrage que Ton peut 

dire ce que Ton disait du Télémaqiie, « que le 

bonheur du genro buinain cn naitrail, s'il pou- 

vait nailre d'un livro « . J'ospère, Monseigneur, 

que vous nous envorrez Ia suite de ce bel 

ouvrage. )> 

Le 4 niars 1740, Mme du Chàlelet revient à 

Ia charge : 
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« AIOKSKir.XELII, 

« Jc lis actucllomcnl Ia suite du bcl oiiuragc 

(Ic V. A. U.; mais j'ai li-0|) (rinipalicncc de lui 

dire combien j'en suis encliaiitce pour aücndre 

quej"en aie fini Ia leeturc. II faut, Monseigneiir, 

poiir le bonlieur du uionde, que V. A. R. donnc 

ccl ouvrage au public. l/otrc noin ii'y sera pas, 

mais volre cachei, jc veux dirc cct atnour du 

bien public ct de l'liuinanitc, y sera, ct il n'y a 

aiicun dc ccux qui ont le bonlicur de connaitre 

V. A. R. qui nc Ty doive rcconnailrc. En lisant 

VAntimaclnavcl, on croirait que V. A. R. ne 

s'csl occupce toule sa vie que des nicdilations 

de ia polilique « , etc. 

Frédéric, (|ui ii'cst pas auteur à dciiii, nc con- 

sent j)as à être cn reste dans ce manège. Lui 

aussi, il veut qu'()n saclic, quoique cc uc soil 

pas vrai, « qu'il n'est derncuré qu'un quart 

d'lieurc à le fairo » . A Ia niarquisc, de Herlin, Ic 

18 niars : 

« La Réjakilion de Mncliiavel, donl votre 

indulgence in'applaudit, aurait peut-ètic uiieux 
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rcussi, si j'avais eu tout Ic loisir nccessairc; 

mais il y a quatrc iiiois <nicjc suis ici, c'cst-à- 

dirc (lans rcudroil du inoiulc Ic pliis tuimilliicux 

ol le moins proprc à cc rccueilicmcnt d'csprit 

que dcinandenl des ouvragcs róílécliis. J'ai fail 

mic Iròvc avcc Voltairc, Ic priant de in'accordcr 

(|iie]ques scinaines de délai, a])ròs quoi je liii ai 

promis (rèlrc imj)itoyal)le à Tégard des laules 

qui nic sont édiap|)écs dans Ia coiiiposition de 

cct ouvrajje. » 

Cólail Ia répctilion de Ia Icllre dn 3 fevrier à 

V ollaire, persoiinelleinenl : 

cí Malgró Io peii de leinps que j'ai à uioi, j'ai 

pouitanl Irouvé le tiu)yeu d'acliever Touvi-age 

sur Alacliiavel dont vous avez le comniencerneiit. 

Je vous envoie par cet ordinaire Ia fin de inon 

ouvrage, eu vous priaut de uic faire part de Ia 

crilique que vous cn lerez. Je suis résolu de 

revoir et de corriger sans auiour-j)ropre loul ce 

que vous jugeriez indigne d'ètre présenté au 

pul)lic. Je parle Irop librenient de lous les 

princes pour penneUre que VAntimachiavel 

j)araisse sons nion nom. Ainsi j'ai résolu de le 



28 MACUIAVÉLISMK Dlí L'AXTIMAGlllAVE L 

fairc iinprinicr, après Tavolr corrige, coninie 

Toiivragc cruii anonyme. Faitcs donc niain 

bassc siir toutcs les injurcs que vous trouvercz 

supcríliics et ne me passcz point de faulcs 

conlrc Ia piirelé de Ia langue. » 

Les fautes de coinposition, les lautes contre 

Ia langue, Fréderic n'a consulte que sur celles- 

là; ei l/oltaire s'esl einpressé, un peu Irop peul- 

ètre, dc donner son avis (23 février 1740) : 

« Alonseigncur, je nc reçus que le 20 le 

paquet de V. A. II. du 3, dans lequel je vis 

cnfin Ia corniclie de rédifice oíi cliaque sonve- 

rain devrait souliaiter d'avoir mis une pierre. 

« Vous me permettez, vous m'ordonnez mème 

de vous parler avec liberte, et vous n'ètcs pas 

dc ces princcs qui, a[)rès avoir voulu qu'on leur 

j)arlàt librcment, sont Ííicliés qu'on leur obcisse. 

J'ai peur, au conlrairc, que dorénavant votre 

goút pour Ia vcrité ne soit mèlc d'un peu 

d'amour-propre. 

ic J'aime et j'adniire tout le fond de Touvrage, 

ctje pars de là pour dirc liardiment àV. A. R. 

qu'il me parait qu'il y a quelques cliapitres un 
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peu longs; transverso calamo signum y renic- 

cliera bien vilc, ct cct or en filière, clcvcnu plus 

compacte, cn aura ])lus de poids et de brillant. 

(c Vous coininencez Ia plu|)art des cliapitres 

|)ar dire ce que Macliiavel prétend dans son cha- 

])itrc que vous refuloz : mais, si V. A. R. a 

intention qu'on imprime le Alacliiavel et Ia refu- 

talioH à còlé, ne pourra-t-on pas, en ce cas, 

supprimer ces annonces dont je parle, lesquelles 

seraient absolument nécessaires, si votre ou- 

vrage était imprime séparement? 11 me semble 

encore que quelquefois Aíacliiavci se retranclie 

dans un terrain et que V. A. R. le bat dans un 

autrc; au troisième cbapitre, il dit ces abomi- 

nables paroles : Si ha a tiolare, che gli uomini 

si ãehbono o vezzeggiare o speguere; perc/iè si 

vendicano delle leggieri ojjese; delle gravi non 

possono. 

« V. A. R. s'attaclie à inontrer combien tout 

ce qui suit de cet oracle de Satan est odieux. 

Mais le niaudit Florentin ne parle que de Tutile. 

Permettriez-vous qu'on ajoutàt à ce cbapitre un 

petit mol pour faire voir que Alacliiavel mème 
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ne dcvait pas rcgardcr ccs nicnaces cointne jiis- 

lifiócs par révcneinenl? Car, de son Icnips 

inêinc, un Sforcc, usurpalcur, avail étó assassine 

dans ililan; un aulre iisurpateur, du nièine noni, 

élait à Loclies, dans une cage de i'cr; un troi- 

sièine usurpalcur, uolre Charles VIII, avait été 

oblijfé de fuir de I'Ualic, qu'il avait conquise; le 

tyran Alexandre VI niourut enipoisonne de son 

propre poisou; César liorgia fut assassine. Ala- 

cliiavel ctait entouró d'cxeMiples íunostes au 

crime, V. A. R. cn parle ailleurs; voudrail-elle 

en parler en cet endroit? \'cst-ce pas Ia place 

veritable? Jc ni'cn rapporle à vos huuières. 

ic C'cst à Hercule à dire coinme il faut s'y 

prendre pour etouífer Autóe. 

u Jc prósente à nion |)rincc ce petit projet de 

préfacc que je vicns d'csquisscr. S'il lui plait, 

jc le ineltrai dans son cadre; et, après les der- 

uiers ordres que je reccvrai, je prcparcrai fout 

pour l'cdilion du livre qui doit conlribuer au 

bonlieur dcs liommcs. " 

Alais Frcderie se déíend dc plus bcllc. Etro 

imprime sons le voile dc Tanonymat nc lui 
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scinblc j)lus une garantic suffisanle. 11 songc, 

ou il (lit qu'il sonjfc, à nc pas sc laisser inipri- 

incr (lu tout. Alnie du Cliàlclet rcxliorlc, le 

25 avril : 

« V. A. R. me pcniiellra de Ia faire souvcnir 

dc Macliiavel; jc in'intcresse à ia puhlicalion 

d'un ouvragc qui doit clre si utile au genrc 

liuniain... « 

Et, le J" juin, VoUaire le |)resse : 

« Volre raison a bien dc resprit; mais il y a 

cncore un dc vos culans qui ui'intéresse davan- 

tayc : c'est Ia réfulation de Macliiavel. Je vicns 

dc Ia rclirc; jc puis cncore une Íbis assurer 

V. A. 11. que c'esl un ouvrayc ncccssairc au 

genrc luunain. Je ne vous caclicrai poinl qu'il y 

a dcs rcpclilions, et que c'cst le plus bcl arbrc 

du monde qu'il faut clajjucr. Je vous dis Ia 

vcritc, <{rand princc, commc vous mcrilez qu'on 

vous Ia dise, ct j'cspcre que, quand vous scrcz 

un jour sur le tiòne, vous trouvercz dcs amis 

qui vous Ia dirout. Vous ètcs fait pour clrc 

unique cu tout genre, et pour goüter dcs plai- 

sirs que Ics autrcs róis sont faits ])Our ignorcr. 
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M. (Ic Keyserlingk vous averlira quand, par 

liasarcl, vous aurcz passe imc journcc saiis íairc 

(les licurcux; et Ic cas arrivera rareincnt. Pour 

inoi, jc inellrai, en atleiulant, les |)oinls et les 

virjjules à VAnlimachiavel. Je vais j)rofiler de Ia 

permission que V. A. U. m'a doniiée. J'ccris 

aujourdMiui à un libraire de Hollande, en alten- 

dant qu'il y ail à Berlin une belle im|)rimcne, 

et une belle manufaclure de papier qui founiisse 

toute rAlleiiiagne. Je viens d'appreiidre, dans 

le inoiuenl, qu'il y a quelques anciennes bro- 

cliures imj)riniécs contre le Prince de Macliia- 

vel. On m'a fait connaitre le tilre de Irois : ia 

|)remièrc est Anlimachiavel; Ia secoiide, Dis- 

conrs cUEtal conlre Machiavel; Ia Iroisièine, 

Fragmens conlre Machiavel. 

« Je serais l)ien aise de les voir, afin d'en 

parler, s'ii en est besoin, dans ma próíace; 

mais ces ouvrages sont probablenient forl mau- 

vais, puisqu'ils sont difíiciles à trouver; cela ne 

retardera en rien Timprossion du plus bcl ou- 

vrage que je connaisse. Que vous y faites un 

portrait vrai des Français et du gouvernenient 
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dc France! Que Io chapitre sur les puissances 

ecclésiastiques est iutcrcssant et forl! La coin- 

paraisoii dc Ia Hollandc avcc Ia Russie, les ré- 

flexions sur Ia vaiiilc des grands seigueurs qui 

íonl les souvcrains en ininialurc, sont des inor- 

ceaux cliarmans! Je vais, dans Tinstant, en 

acliever Ia qualriòme lecture, Ia |)lume à Ia 

inaiu. Cot ouvrage róveille bien en nioi Tonvie 

d'acliever TUisloiic du siècle de Louis XIV; je 

suis lioutouv do faire tant do choses frivoles, 

quand nion prince m'enseigne à en faire de so- 

lides. !) 

Vollairo, qui est alors à Bruxelles (4 ou 

5 juin), a Io |)rossontinicut qu'un événenieut 

s'ap|)rocIie, susceptible de tout clianger : 

« Je ne sais, Monseigneur, si vous seroz en- 

coro au Monl Rémus, ou sur le Iròne, quand cet 

Antimachiavel paraitra. Los nialadies de Tes- 

pèco do eelle du Roi sont quelquefois longues. 

J'ai un nevou, que j'ainie tendrenient, qui est 

dans Io nièuie eas absolunient, et qui dispute sa 

vie depuis six mois. » 

Le lendomaiu, G juin 1740, Krédérie II fixait 

3 
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ces incerliludes. II ctait arrivé à « rilluslre 

auleiir n , au « vcrlucux aulciir» , cc qiii ii'arnve 

à scs confrères que três exceptionnellcnient : il 

étail (Icvenu roi. 

A partir de là, Frcdcric roi, c'cst de Ia iiaute 

comédie. Voltairc a en mains Ic inanuscrit; il Ta 

lii ct rclu, il a « pioclié » son Alachiavel, pre- 

pare sa préfacc, couvé l'édition, tàté le librairc; 

il nc veut plus làclier VAnlimachiavel, ou plu- 

tòl ii veut le làclier à riniprimeur et au public; 

il se réjouit à Tavance d'ètro dans le bruit que 

Touvrage va faire par toute 1'Europc. Oans six 

ou sept seinaines, si les lihraires liollandais ne le 

trompent point, il enverra à S. M. « Ic uieillcur 

livre et le j)lus utile qu'on ait jamais fait « , uu 

livre digne du prince et de son règne. Ilègne 

d'or : il vient aux lèvres de Voltairc un grand 

nom, celui de Marc-Anrèle. Mais le moderno 

Marc-Aurèle est inquiet. II n'est pas súr de 

n'avoir pas, en écrivant contre Alacliiavel, com- 
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jiiis une imprudence. Ce sont là dcs livres 

.d'liéritier prcsoinptif, non des livres de rol 

couronnc. De tels Iraités de niorale engagent 

beaucoup. Un j)rince qui a de Tavenir dans 

]'esprit ne doit pas ainsi se ícriner briiyamincnl 

les portes. Au cours même de ce móis de juin, 

Fredérie II dc|)cchc à Vollaire, avec un cadeau, 

un liomme de confiance, le hon gros M. de 

-Camas. 

Hicr viiirent, poiir nion honluMir, 
I)(Mi\ bons tonnoaiix de Gcrmanic; 
li'nn conticnt dii víii do Hon(p*i(\ 
li'rtiitrc cst Ia panstí rcliondic 
De monsicur votrc nmbassadciir. 

Sur Tobjet de Ia niission, quelques ligues du 

remerciement uous eclairent il ne se peut 

mieux : 

« L'ouvragc de Marc-Aurèle çst bientòt tout 

imprime. .I'en ai parle à V. M. dans cinq 

letlres; je l'ai envoye, selon Ia permission 

expresse de V. M., et voilà M. de Camas qui me 

dit qu'il y a un ou deux endroils qui déplai- 

raient à certaines puissances. Alais moi, j'ai pris 

Ia liberte d'adoucir ces deux endroils, et j'ose- 
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rais bica répondrc que Ic livre fera aulant 

(riionneur à son auteur, quel qu'il soil, qii'il 

scra utilc au genre liumain. Cependanl, s'il 

avail pris uii rcmords à V. M., il faudrait qu'elle 

eúl Ia l)outé de se liâter de me donner ses ordres, 

car, dans un pays coiniiie hi Hollande, on ne 

j)cut arrêler rern|)rcsseiiienl avide d'iin libraire 

qiii seiit qu'il a sa forliine sous Ia presse. 

« Si vous saviez, Sire, combien volre ouvrage 

esl au-dessus de celui de Machiavel, inème par 

le style, vous n'aunez pas Ia cruauté de Je suj)- 

priuier. » 

Je |)rie qu'on remarque ecUe pelile plirase 

d'allure innocente : «S'il avait pris un reniords 

à V. M. n etcelte préventive invocation «à Tavi- 

dité du libraire « . Toufefois Ia résolulion du roi 

parait prise, assez fernie |)our i'ésister nièuie à 

Tadulation un peu grosse dont elle esl baüue 

comme une muraille à coups de bélier. laine- 

ment, Mine du Ciiàtelet gémit (14 juillet 1740) : 

« Alais, Sire, il íaut que je vous dise que le 

coeur nie saigne de voir le genre lunnain prive 

de Ia Réfiitation de Machiavel, et je ne puis 
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trop rendrc de gràccs à V. M. de Ia bonté qu'clle 

a de in'cxccptcr de Ia loi gcncrale et de m'eii 

proincUre un cxemplaire; c'cst le don le plus 

prccieux que V. M. puisse me faire. Je ne crois 

pas queródition s'en acliòve en Hollande; mais 

j'imagine que V. AI. eu fera tirer quelques exem- 

plaires à Dcriin, et qu'ellc n'oubliera pas alors 

Ia personue du monde qni fait le plus de cas de 

cel incomparable ouvrage. Je ne connais rien 

<le mieux écril, et les pensées en sont si helles et 

si justes qu'clles pourraient nième se passer des 

charmes de réloquencc. J'es])èrc que V. AI. 

scra seruie comme elle le désire, et que ce livre 

ne paraitra point. AI. de Voltaire ira mème en 

Hollande, si sa présenee y est nécessaire, comme 

je le crains infininient, car les lihraircs de ce 

pays-Ià sont sujets à caution, et je puis assurer 

V. AI. qu'il ne lui íera jamais dc sacrifiee plus 

sensible que celui de ce voyage. J'espòre cepen- 

dant encore qu'il pourra s'en dis|)enser. " 

II s'agit donc de « ratlrapcr » le manuscrit. 

Voltaire part, bon gré, mal gre. Le 20 juillet, il 

cst à La Haye. 
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« Vos ordrcs me scniblaicnt posilifs; Ia bonló 

tcndre et touchanlc avcc laquellc Volrc Hunia- 

nitó ine Ics a donncs me Ics rendait encore pius 

sacxés... » 

Et 011 peut Ic croirc, que ccs ordrcs etaicnt 

j)osilifs! Posl scnptum de Ia lettre de Fredéric,, 

dii 27 juin : «1'our Dieu, aclietez toule redilioit 

de VAnlimachinvel. " 

« La première cliose que je fis liier, en arri- 

vant, continue Voltairc, fut d'allcr cliez le plus 

reíors ct le plus liardi lil)raire du pays, qui 

s'éloit cliargc de Ia çliose en question. Je rcpèlc 

encore à Votre Majeslé que je n'avais j)as laissé 

dans le nianuscril un mot dont pcrsonne eiii 

Europe púl se plaindre. Alais, malgré cela, 

puisque Votre Majesté avait à cceur de retirer 

Tédition, je n'avais plus ni d'autre volonté ni 

d'aulre désir. J'avais dcjà fait sonder ce liardi 

fourhe, nonimé Jcan van Dnren, et j'avais^ 

cnvoyé en j)oste un lionime qui, par provision, 

devait au nioins retirer, sons des pretextes plau- 

sibles, quelques leuilles du manuscrit, lequel 

n'ctail pas à moitié imprime; car je savais bieiii 
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que mon Holianclais n'cnlendrait à auciine j)ropo- 

sition. En eífet, jc suis venu à lenips; Ic sccléral 

avail (léjà rcfusé de rendre une page du nianus- 

cril. Je renvoyai clierclier, jc Ic sondai, je Ic 

tournai de loiis les sens; il me fit cnlcndre que, 

mailre du inaiiuscrit, il ne s'en dessaisirait 

jamais pour quelque avantage que ce píit ètre, 

qu'il avait commencó rimpression, qu'il Ia fini- 

rait. 

« Quand je vis que j'avaisaí['aire à un Hollaii- 

dais qui abusait de Ia liberte de son pays, 

et à un libraire qui poussail à Tcxcès son droit 

de perséculer les auleurs, nc pouvanl ici confier 

mon secret à ])ersonnc, ni implorer le secours 

de raulorile, jc me souvins que Volrc Majeslé 

dit, dans un des chapitres de VAnlimachiavel, 

qu'il est permis d'enij)loycr quelque bonnéle 

finesse en íait de nógocialion. Je dis done à 

Jean van Duren que je ne venais que pour 

corriger quelques ])ages du manuscrit. « Três 

II volonliers, monsieur, me dil-il; si vous voulez 

" venir cliez moi, je vous le confierai yéne- 

« reuseinenl feuillc à íeuille : vous corrigerez 
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« ce qii'il vous plaira, enfcrmé dans ma 

« chambre, cn prcscncc de ma farnillc ct de 

<i mes yarçons. « 

«J'accc|)lai son oífre cordialc; j'allai cliez lui, 

ct je corrigeai en eífct quelques fciiillcs qu'il 

reprenait à mesure, ct qu'il lisait pour voir si 

je nc le trompais j)oint. Lui ayant inspire par là 

un peu moins de défiancc, j'ai retourné aujoiir- 

d'iiui dans Ia même prison, oíi il m'a enfcrmé 

de même, ct, ayant obtenu six cliapitres à Ia 

1'ois ponr les confrontcr, je les ai raturcs de 

façon, ct j'ai ccrit dans les intcriignes de si 

borriblcs galimatias, et des coq-à-1'ànc si ridi- 

ciilcs, que cela ne resscmblc pius à un ou- 

vrage. Cela s'appelle faire sautcr son vaisseau 

en Tair pour n'étre point pris par rcnnemi. 

.rólais au désespoir de saerifier un si bel ou- 

vrage, mais cníin j'obcissais au roi que j'ido- 

làtre, et je vous réponds que j'y aliais de bon 

cceur. Qui est etonnc à présent, et confondu? 

Ccst mon vilain. J'espère demain faire avec 

lui un marclié lionnete, et le forcer à nie 

rcndrc le tont, manuscrit ct iniprinié; et je 
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conlinuerai à rendre coinple à Volre Majeslc. « 

Avant Ia fin dii mois, Voltaire redouble : 

) « J'ai passe celtc journcc à consultei' des 

avocals et à fairc traiter sons niain avec van 

Diircn. .rai cté procurcur el ncgocialcur. Je 

commence à croirc que je viendrai à bout de 

liii; ainsi de deux choses Tune : ou Touvragc 

sera supprinié à jamais, ou il |)arailra d'une 

' rnanière cnliòrenient digne de son aulenr. 

«Que Votre Alajesté soit súrc que je resterai 

ici, qu'elle sera enlièrcnient satislaile, ou que 

je inourrai de douleur. Divin Marc-Aurèle, par- 

donnez à ma tendresse. " 

Frédéric se serait-il laclie?En ce eas, ils'apaisc 

vite, et s'accoulumc à Ia « gloire de papier » 

qui lui est |)romise, car il consent dès le 5 aoüt: 

« Tout ce que je puis vous rópondre à j)ré- 

sent, c'est cpie je i-emets le Muchiavel à volre 

disposition, et je ne doute point que vous n'cn 

usiez de façon que je n'aie pas lieu de me repen- 

tir de Ia confiance que je mets en vous. Je me 

i'epose entièrement sur nion clier éditeur. » 

A Ia mi-septembre, des copies sont prètcs 
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pour Londres, poiir Paris ct pour Ia Holiandc. 

Van Durcn nc Irionipliera pas; Picrrc Paiipic et 

Guiliaiinic Meyer sont sous l ochc. Vollairo con- 

duit avec sa inaitrise accoulumcc coUe aífaire de 

librairic. Néannioins Ic Roi, à qui une de ces 

copies a clé soumise, protesle. Eiicore un coiip, 

on Ta trop déifuisc! 

« J'ai lu le Macliiavel d'un bout à Taulre;. 

mais, à vous dire le vrai, je n'en suis pas tout à 

fait content, et j'ai résolii de clianger ce qui ne 

jii'y plaisait ])oint, ct d'en faire une nouvellc 

édilion, sous nies yeux, à Berlin. J'ai, jjOur cet 

eífet, donné un arliele pour les gazeltes, par 

lequel Tauteur de Vfíssai désavoue les deux 

inipressions. Jc vous demande pardon ; mais je 

n'ai pu faire aulrenient, car ily a íant d'élrangcr 

dans votre edition, que ce n'est plus nion ou- 

vraye. J'ai trouvé les cliapitres XV et XVI tout 

diíférens de ce que je voulais qu'ils fussenl; ce 

sera Toccupation de cet hiver que de refondre 

cet ouvrage. Je vous prie cependant, ne m'affi- 

cliez pas trop, car ce n'est |)as me faire plaisir; 

et d'ail[eurs vous savez que, lorsque je vous ai 
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ciivoyc Ic inanuscrit, j'ai cxigé un sccrel invio- 

la])le. » 

Dcux inols sont à rcleiiir de ccüe mercu- 

rialc : « .Iene suis pas conlent de votre édilion; 

j'en ferai une nouvelle, sons nies yeux, à Ber- 

lin » ; et : « Ne ni'aíficliez ])as trop. » Vollaire 

ne doit pas avoir Ia conscience absoliiment eu 

paix, il prend les dcvants; il caresse, il flalle, il 

lèche : 

« Sire, Votre Majeste est d'abord suppliée de 

lire Ia leltre ci-join(c du jeune Luiscius; elle 

verra qnels sonl, en general, les sentimcnis du 

public sur VAntimachiacel. 

«M. Trévor, renvoye d'AngIcterre, el tous les 

Lonnnes un peu instruils, approuvent I'ouvrage 

unaninienienl. Mais je Tai, je crois, déjà dilà 

Votre Majestó, il n'en est pas toul à í\iil de 

mème de ceux qui onl nioins d'csprit et plus de 

prójuges. Autant ils sont forces d'adniirer ce 

qu'il y a d'éloquenl et de vertueux dans le livre, 

autant ils s'cnbrcent de noircir ce qu'il y a d'un 

peu libre. Ce sont des liiboux oíTensés du grand 

jour, et nialheurcusenient il y a trop de ces 
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iiiboux (lans Ic monde. Quoique j'cussc relran- 

clic ou adouci hcaucoup de ces vcritcs lorlcs qui 

irrilent Ics esprits faihics, il cii est ccpendant 

encorc reste qiielques-unes daiis Ic manuscril 

co[)ié par van Durcn. Tons Ics gens do Icllres, 

(ous les pliilosoplics, tous ceux qui ne sont que 

yens de bien, seront conlents. Mais le livre esl 

d'une nature à dcuoir satisfairc tout le inonde; 

c'csl un ouvrage pour tous les homnics et pour 

tous les tcuips. 11 paraitra bientòt traduit dans 

tinq ou six laiigues. 

ic 11 ne faut pas, je crois, que les ciis dos 

moines et dos bigots s'oj)posent aux louangcs 

du reste du monde : ils ])arlcnl, ils ecrivent, ils 

font des journaux : il y a mème, dans VAnlinia- 

ehinvel, quelques traits dont un ministre malin 

pourrait se servir pour indisposer quelques puis- 

sances. 

" Cest done, Sire, dans Ia vue de remcdier à 

ces inconvéniens, que j'ai fait travailler nuit et 

jouràcelle nouvelle édition (celle dePierre Pau- 

pie), dont j'envoie les |)remiòros reuilles à Votre 

Majeste. Je n'ai fait qu'adoucir certains traits de 
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volre admirablc tableau, el j'ose ni'assurer 

íju'avcc CCS pctits corrcctifs, qui ii'òleiit rien íi 

ia bcauté de Toiivrage, pcrsonnc ne pourra 

jamais se plaindrc, et cellc instruction des róis 

passera à Ia postérilé comtne iin livre sacrc que 

personne ne hlaspliéinera. 

« Votre livre, Sire, doit êlre coniine vous, il 

doit plaireà toul le monde; vos plusj)eüls sujeis 

vous aiment, vos lecleurs les plus bornés doivent 

vous admirer. » 

Puis, loul à coup, au jjalop, par-dessus 

l'épaulc, Ia üècbe du Parllie : « Ne ní'afficbcz 

pas Irop! )> recommande Frédéric; mais qui l'a 

afficlic? Qui s'cst afíichc? 

« Ne doutez pas que volre secrel, clanl entre 

les mains de tanl de personnes, ne soit bionlòt 

su de tout le monde. L'n bomme de Clèvcs disail, 

landis (|ue V^otro Majesté ótait à Moyland : « Est- 

« il vrai que nous avons un Roi, un des plus sa- 

« vans et des plus grands géiiies de TEurope? 

« On dil qu'il a osé réfuter Macliiavel. » 

« Votre Cour en parle depuis plus de six 

móis. Toul cela rend nécessaire rédition que j'ai 
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faitc, et dont je vais (lislrihuer cies cxctiiplairos 

dans loutc TEiiropc, pour fairc lotribor celle do 

van Dtiren, qui d'ailleiirs est Irès faiitive. 

lí Si, après avoir confronti' l'iino et Fautre, 

Votrc Aíajesté me trouvc trop sévère, si elle veul 

conserver qiielqucs trails rolrancliés ou cn ajou- 

ter d'autrcs, elle ii'a qii'à dire; conime je conipte 

aclieter Ia inoilie de Ia iiouvelle édition de Pau- 

])ie poui- en faire dos prcsens, et que Paupie a 

dcjà vendu, |)ar avance, Tautre inoilié à ses cor- 

respondaiis, j'eu lerai eoniniencer, dans ([uinze 

jours, une édition plus correcte, et qui sera con- 

forme à vos intentions. 11 serait surtout néces- 

saire de savoir bientòt à quoi Volre Majeslé se 

déterminera, afin de diriger ceux qui traduiscnt 

rouvrajje en anglais et en italien. Cest ici un 

monument pour Ia derniòre postérite, le seul 

livre dijpe d'un roi dcj)uis quinze cenis ans. 11 

s'agil de volre gloire; je Tainie autant que votre 

personne. Donnez-nioi donc, Sire, des ordres 

precis. 

íí Si Votrc Alajesté ne trouvc pas asscz cncore 

que Tcdition dc van Durcn soit étoudée par Ia 
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noiivcllo, si clle vciil (jii'on retire Ic pliis (]u'()n 

pourra (rcxeiii|)laircs de cclle de van Diiren, 

clle ii'a qu'à ordonner. J'en ferai retirer aiilanl 

que je pourrai, sans aíTectalion, dans les pays 

étrangers, car il a coinineiicé à dél)iler son edi- 

tion dans les aiilrcs pays; c'est une de ces four- 

beries à laíjiiellc on ne pouvait reniédier. Je siiis 

obligé dc soutenir ici un procès contre lui, Pin- 

Icntion du scclérat était d'èlrc seul le inailre de 

Ia preinière ct dc Ia sccondc cdilion. II voiilait 

impriincr clle inanuscril que j'ai tente de retirer 

de scs iiiains, el celui mèine que j"ai corrige. II 

vcut tViponner sous le manteau dc Ia loi. II se 

íondc sur ce que, ayant Ic prcmicr nianuscrit de 

inoi, il a seul le droit d'iinprcssion. II a raison 

d'cn user ainsi; ces deux éditions et les suivantcs 

fcraient sa fortune, et jc suis súr qu'un libraire 

qui aurait seul Ic droit dc copie en Kuropc 

gagnerait trente millc ducats au inoins. 

« Cet lioninie me fait ici beaucoup de pcinc. 

Alais, Sire, un niot de votre niain me consolera; 

j'cn ai grand besoin, je suis entouré d'('pines... 

« Je joins à cc paquet Ia copie de ma Icttrc à 
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cc inalhcurcux cure (M. Cirillc Lc Pctit, dcsser- 

vaiit de rKjjlisc françaisc), d(''|)Osilairc du ina- 

nuscrit, car jc vciix que V. M. soit iiistniile do 

toutcs iiies dcinarchcs. » 

Impalicnt, Voltairc j)Oiissc cl talonne IMcrre 

Pau|)ie, qui Irainc ct qiic van Diircn gagnc de 

vitessc. Mais le diablc s'cn mèle : 

« Un pctit accidcnt d'ivrognc arrivé dans 

riinprirnerie a retarde raclièvement de Toiivrage 

que je íais íaire. Ce será poui- le premier ordi- 

naire; cependant cc fripon de van Duron débito 

sa niarcliandisc ct en a déjà trop vendii... 

« Cest nn plaisant pays que cehii-ci. Croi- 

ricz-vous, Sirc, que van Durcn, ayant le premier 

annoncé qu'il vcndrait VAntimachiavel, est en 

droit par là de Ic vcndre, selon les lois, et croit 

pouvoir cni|)èclier tout antro librairo de vendre 

rouvrage? 

íi Cej)ondant, comino il est nbsolument néces- 

saire, j)our fairc taire ccrtaines gcns, que Tou- 

vrago paraissc un pen plus cbrétien, je mo 

charge seul do ródition pour éviter toute chi- 

cane, ct je vais en íaire des prósens j)artout; 
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cela scra pius prompt, plus noble et plus conei- 

lianl, trois clioscs dont je fais cas. » 

Hicntül le mal est réparó (17 oclobre); V o!- 

lairc exulte, en appiiyant sur Ia necessite de se 

faire « uii peii plus clirctieu «, ])our ne ])as 

lieurter de front « les dcvots » , les bigols » . 

ít Voici enfin, Sire, des exeniplaires de Ia nou- 

velle édition de VAntimachiavel. Je crois avoir 

pris le seul parti qui restait à prendre et avoii- 

obéi à vos ordres sacrés. Je persiste toujours ;i 

penser qu'il a faliu adoucir quelques traits qui 

auraient scandalisc les faibles et revolte eer- 

tains politiques. Un lei livi'e, ciicore une fois, 

n'a pas bcsoin de tels orneineiis. L'ainbassadeur 

Carnas serait liors des gonds, s'il voyait à Paris 

de ces niaxiines cliatouilleuses, et qu'il pratique 

])ourtant un peu troj). Tout vous adniirera, jus- 

qu'aux dcvots. Je ne les ai pas trop dans nion 

parti, mais je suis plus sage pour vous que pour 

moi. II faut que mon cber et respeclable monar- 

que, que le plus aimable des róis plaise à tout le 

monde. II n'y a plus moyen de vous caclier, Sire, 

après Tode de Gresset; voilà Ia mine éventée, il 

4 
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faut paraitre liarclimcnl sur Ia hrèclic. II n'y a 

que (Ics Oslroj{ollis ct dcs Vandales qui puisscnt 

jamais Irouvcr à rcdire qu'un jeunc princc ait, 

à I'àge dc viii;j;l-cinq ou vingt-six ans, occu|)c 

son loisir à rcndre Ics lionimcs uicillcurs, et à 

Ics inslruire, cn s'inslruisant lui-mèine. » 

Frcdéric se repent-il d 'avoir malnieiié ou 

crainl-il d'avoir irrite un Iiomme qu'il vaut 

nüeux avoir à soi, bieu que son arnitió ne soit 

pas Irès sure, et peut-ètre, lout justcinent, 

parce qu'elle ne Test j)as? II lui ecrit le 21 oc- 

tobre : 

« Je i'ous reniercie encore, avec toute Ia re- 

connaissancc possible, de loules les j)eines que 

vous donnent nies ouvrages. Je n'ai pas le pius 

petit mota dire contre tout ceque vous avez fait, 

sinon que je regrette le temps que vous empor- 

tent CCS ])agatcllcs. » 

Et, le 2G : 

« Je vous suis mille fois obligé de 1'imprcs- 

sion de Macliiavel aclievcc; je ne saurais y tra- 

vaillcr à ])rcscnt, je suis surcbargc d'aíraires. n 

Vers le 20 novembre, surprise. Voltaire 
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íiirivc suhitoinenl ji Bcrlin. Deux inois avant, en 

septcnibrc, il ctait allc voir le roi au cluàleaii de 

Aloyland, si bicn que Frédérlc ne goúte pas, à 

ccttc scconde visite, un plaisir sans iiiélange. II 

ne serait ni le fils de son père, ni Hohenzollern, 

s'il ne comjjlail point: il regreüe mi peu ce que 

kíi coute cet hôte qui s'invitc, et qui a Tliabi- 

tude de reclauier ses frais de voyage : « Son 

ap|)arition de six jours, confie-t-il à Jordan, me 

coíitera par jounice cinq cent cinquante ccus. » 

Vollaire s'apcrçoit-il qu'on lui bat froid? Ou 

bicn csl-ce Ia lellre de scplcuibre, celle oii on le 

«{rondait : « Je no suis ])as tout à fait content de 

cette edition «, cst-celte leltre qui, courant 

après lui, Ta cnfin rejoint? II traverse scule- 

nient Ia Prusse, nc s'am!le pour ainsi dirc 

pas. En prenant conge, Ic 28 novembro, il de- 

pose au palais ce billet dans lequel il mel en 

«íuvre lous ses moyens, seduction, drôlerio, et 

rire; tout Voltaire y est, cliannant et terrible : 

« Je reçois, Sire, dans ce moment, une let- 

tre de Votre Majesté que M. dc Raesfeld me ren- 

voie. 
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« Jc siiis bicn fàclic de ne Tavolr pas recuo 

pliis lòt. J'aurais élé console. Volre .Majeslé 

m'apprcnd {|u'ellc a |)ris le |)arli de désavouer 

Tune el rautre édilion, et d'en fairc iiii[)niner 

une uouvelle à Berlin, (|uand elle cn aura le 

loisir. Cela seul suffit pour inellre sa gloire en 

súrelé, cn cas qu'il y ail quelque eliose dans ces 

éditions qui déplaise à Sa Majesló. L'ouvrage 

est déjà si généraleuient goúté, que Volre Aía- 

jesté ne peul que se rendre encore plus rcspec- 

table en corrigeant ce que j'ai gàtc, et en Ibrli- 

fiant ce que j'ai aíTaibli. Puissé-je êlre aussi 

fripon qu'un jcsuile, aussi gucux qu'un clii- 

miste, aussi sol ([u'un capucin, si j'ai ricn en 

vue que votre gloire! Sire, je vous ai érigé un 

aulel dans nion coeur; jc suis scnsihle à volre 

rcpulation comme vous-nièine. Je me nourris de 

Fencens que Ics connaisscurs vous donnenl; je 

n'ai plus d'ainour-propre que par rappoi-l à 

vous. 

« liisez, Sire, cette Icüre que je reçois de 

M. le cardinal de Fleury. Trente particulicrs 

ín'en ccrivent de parcilles; TEuropc rctenlit de 
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VOS louaugcs. Jc peux jurer à Volrc Majestc que, 

cxcc|)tc Ic malliciireux ccrivain dc ])clitcs iiou- 

vcllcs, il n'y a personnc qiii no saclie que jc suis 

3ncapal)lcd'av()irí'ait un lelouvragc dcpoliliquc, 

«t qui nc connaisse ce que pciit uolre singulicr 

<{cnic. 

ic Mais, Sire, quelque grand génic qu'on 

puisse élrc, on nc pcut ccrire ni cn vcrs, ni cn 

proso, sans consuller quclqu'un qui nous aiine. 

« Au reste, que Ia leürc de M. le cardinal de 

Floury nc vous clonne pas, Siro; il ni'a loujours 

cerit avec quelque ainitió. Si j'clais mal avoc lui, 

c'osl que jo croyais avoir sujei d'èlre luócontenl 

de lui, et jc n'avais pu plier uion caraclòre à hii 

faire ma cour. II n'y a jamais que Io coeur qui 

me conduise. 

« Votre Alajesló verra par sa letlro cn origi- 

nal, que, quand j'ai fait tenir VAntimachiavel à 

CO ministro commc à tant d'aulrcs, je mo suis 

bion donnc do garde de designer Votre Alajestó 

commo Fauteur de cot adinirable livre. 

« Jc vous supplie, Sire, de juger de ma con- 

duito dans eelte alfairc par Ia scrupuleuse atten- 
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tioii (juo j'ai cue à ne jamais donncr à [)ersoiiiie 

copic des vcrs dont Volrc Majcstc nra lionoró;, 

j'ose dire que jc suis Ic seul dans ce cas. 

« Jo vais |)artii' dcmain, Mine du Cliâlclet 

est íoii mal. Jc me flaltc encore ^'òtre asscz 

lieurcux pour assuier Votre iMajcsté, à Potsdam^ 

du tendrc allacliement, de Tadmiraliou el du 

respccl avcc lesquels je scrai loule ma vic^ 

Sire, etc... « 

Vollaire resta à Ucrlin non point scuiemcnt 

jus(|u'au Icudemaiu, mais jusqu'au 2 ou 3 dc- 

ccmbrc. Ilicu n'iudique si, selou sou cs|)craucc,, 

il fut cucore reçu à Potsdauí, ou uc fui pas reçu> 

On a trois aulrcs leltres de lui, pcudant le 

rctoiu', datces, Tuue : « A quatro licucs par 

dela Wcsel, je ue sais oü, ce (i dccemi)re » 

l'autre : « Clèvcs, 15 déccuibre )> ; ia Iroisièuie ; 

K Daus uu vaisscau, sur Ics cotes de Zélaiule, 

oü j'enra«(e, ce dernier déceuibrc 1740. » II n'y 

est plus questiou de Vãnlimachiavcl. 

Lorsque, beaucoup plus tard, après les 

brouilles, daus scs Mémoires, Vollaire eut à 

j)arler de cet iucideut, voici comuieut il Tarrau- 
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gca. Coninie « il n'y a jamais que Ic cceiir qui le 

conduise » , Frédcric y csl bicn draj)é : 

« Le roi de Prussc, quelqiic leni|)s avant Ia 

inort de son pèrc, s'clait avise d'écrirc contre 

les príncipes de Macliiavel. Si Machiavcl avait eu 

un prince j)our disciple, Ia preuiière cliose qu'il 

lui eúl rccommandóe aurait ele d'écrire conlre 

lui. Mais le prince royal n'y avait pas enlendu tant 

de flnesse, il avait écrit de honne foi dans le tenips 

qu'il n'ctait j)as encore sonverain, et que son père 

ne lui faisait pas ainier le ponvoir des|)Otique. II 

louail alors de tout son coenr Ia nioderation, Ia 

justice; et, dans son entlionsiasníe, il rejjardait 

toute usurpation conune un crime. II m'avait 

envoyé son inanuscrit à Hrnxelles, pour le cor- 

liger et le laire inipriuier; et j'en avais dójà íait 

présent à un lihraire de Hollande, nomnié van 

Duren, le pius insigne fripon de son espèce. II 

nie vint enfin un reniords de faire iniprlmer 

VAnlhtiacliiavel, tandis que le roi de Prusse, 

qui avait cent niillions dans ses coíTres, en pre- 

nait un aux [)auvres Liégeois, par Ia niain du 

conseiller Rainbonet. Je jugeai que nion Saio- 
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inon ne s'cn licndrait pas là. Sou pòrc lui avait 

laissc soixanle et six millc qualro cciils liornincs 

compicts (l'cxccllcntos Iroupes; il Ics aujpncii- 

lail, ct paraissait avoir envie de s'en servir à Ia 

première oecasion. 

u Je lui rcj)résentai qu'il n'ctait peul-ètre pas 

eonveiiahle d'iinprinier son livre prccisónient 

dans le teiiips méme qu'on pourrait lui repro- 

eiier d'eii violer les preceples. 11 nie permit 

d'arréter Tédition. J'allai en Hollande uuique- 

menl pour lui rendre ce petit service; nuiis le 

libraire demanda lant d'argent, que le roi, qui 

d'ailleurs n'ctait pas íâciie dans le iond du coeur 

d'èlre imprime, aima mieux Tètre pour rien que 

de payer pour ne Telre pas. » 

On ni'excusera d'avoir conte Thistoire de ce 

livre d'un prince contre le Livre du Prince tout 

au long, c'est-à-dire j)eut-ètre trop lonyuement, 

et de n'cn avoir pas pourlant dissipe toules les 

obscurítés. Sous Ia trame ainsi découverte, il est 

permis de soupçonncr encore quelque intrigue à 

double ou triple détente. Qu'cst-ce que Fredcric 

desirait, au juste? Et qu'est-ce (|ue Voltaire fit 
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exactcment? Lcs contcinporiüns n'y vircnt guèrc 

plus claii' que nous, et ne se j)ortcnt garanls ni 

<lc Ia sinipllcité, ni de Ia sincérité de ropóra- 

lion (1). 

cc L'on será peiil-èlre siirpris de voir parailre 

une quatrièiue édition de VAnlhnaclnavel, dans 

un tenips si près des Irois preinières, qu'à pcine 

íuiroit-il sufíi à Ihire connaitre un autre livre, 

dit le libraire d'Anisterdain Jacques La Gaze, en 

son averlissenienl au lecleur... 

« La diíTérencc qu'il y a entre Tédition origi- 

nale (eelle de Vollaire) et les deux aulres, est si 

considerable, (|ue quiconque se donnerala peine 

de les coniparer s'aperccvra aisénient qu'clles 

n'ont j)oint éte faites sur le mènie nianuserit. 

(1) \,'Examen des Mémoives pour servir á Ia vie de Vol- 
taire eu donne uiic explication, que noiis rcproduisons sous 
toutes réscrvcs : 

« Ccscorrcctioiis prétcndues [de Vollaire líVAntimachiat)el\ 
ne portaient que sur quelques fautes de langage. [Xous avons 
vu que nonj. Vollaire élall un pauvre polilique. II n'avail pas 
fait présent du manuscrit à vau Duren, mais slipuié un bon 
íraite par lequcl il devail lui revenir pour qualre mille francs 
de livres de loule espècc qu'il complait bien revendre à Sa 
Majestò. I 
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Ceux (jui oiit fail colte coinparaison en ont cté 

surpris, ct ont ólc cinbarrasscs quand il s'est 

agi d'cn rcndrc raison. D'oii vient ccllc diífc- 

rciico enirc ces deiix nianuscrits? Coinnicnt se 

|)(Mit-ilque, venaiil dela nième soiirce, ils soieiit 

si diíférens? Par quel liazard Ic nianuscrit est-il 

lombc eiilre Ics niains du librairc de La Haye? 

PoiirquoiM. de Voltaire, qui s'clait cliargé d'en 

donner une édilion, en a-t-il laissé lircr des 

copies, toiijours diíférenles de Toriginal? Ce 

n'est pas h moi à résoudre toiites ces difíi- 

culles. » 

Résignons-noiis à cc ([irdles ne soienl jamais 

cntièrement résolucs; ct confrontons nuiinte- 

nant avec Ia niorale du livre Ics aclions de Tau- 

leur, le Roi avec te Prince. 

^ * 

« Entre aulres productions lilteraires, dit 

Macaulay dans son admirablc Essai sur Frc- 

déric 11, le prince avait ócrit une rcfutation de 

Alacliiavel; Voltaire se cliargca de Ia íaire 
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iiiiprimcr. Ellc ctait intitulóo VAntimachiavel cl 

consislait cn une cdifianlc lioinélic conlro Ia 

rapacilc, Ia pcrfidie, Ic «jouveriicincntarbilrairc, 

les yucrrcs injustcs, en im niot conlrc prosqiic 

lout ce qui rappolle inainlcnanl aux lioniines le 

noni (Ic sou aiiteur. » 

La nialièrc n'ctait pas ncuvc. Poiir iie paricr 

que (Ic rAIIcinagne, il y avait un siècle ct doini 

qu'clle ()tail pc^trie à toulcs niains. Oulrc Ia tra- 

(luclion allemandc du livre d'Innocent Gcnlillct: 

Anti-Machiavellus, das ist Ilefjentenkunsl mui 

Fürstenspiegcl, Fródcric avait pu, 11 avait díi 

feuillctcr Ics Dissertationes de IJarlaeus, Ic The- 

saurus de Pliil. Honorius, Ics Disquisitiones 

d'Isaao Scliook, VExamen breve de S. Piclilcr, 

le Sclicdiasma de Fcuslkinjj, Ics Icçons ou dis- 

cours de CIi. Wciss, le PoUticm sceleratm 

impugnatm deCh. Peller. 

Tout cela, cxcrciee d'ccole; viandcdc píídant, 

rcniàcli()c de bouquin à l)ouquin. Ce qui (ítail 

nouveau, c'ótait de voir le Prince couil)atlu par 

uu prince. Aclion iníriloire, mais imprudente. 

La linesse ct rexpóriencc dc Voltairc nc s'y 
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tronípcnl pas. Oiilre Ics fautes de coiiiposilion, 

" Ics lautos contrc Ia languc », il condanmc 

scvèrcinentles proposUioiis lómóraircs quipour- 

raient, dans Ia siiilc, ctrc 0|)posócs à Icur 

«illuslre» Cl íi vcrtiieiix » aiilciir, sc rotoiirncr 

contrc lui, lui nuirc, ou sini|)lcuicnt Ic gciicr. 

Lc Iravall auqucl il se livre cst, si Pon nic 

])asse lc rnot, un niinuticux cplucliajjc. Pour cn 

jugcr, il n'y a qu'à rapj)rochcr Ics dcux vcrsions 

de VAntinincliiavel qui s'ócart('nt lc phis Tune 

de Fautre : lc Icxte de Ia Réfutation, d'api-ès 

rauloyrapiie de Fréderic, et rédition de Pierrc 

Paupie, établic par Voltairc, dcfiniíiveuient, ne 

varietur. Prciions, par exciHplc, doux dcs clia- 

pitres sur Icsquels Voltairc avait parliculièrc- 

ment apj)elé l'altcntion de Frédéric, avcc succòs 

du reste, car on retrouvc dans rouvrajje, et 

prcsquc cn pro])res tcriucs, les argunicnls su<j- 

ycrés dans Ia Icttrc : les clia|)itres Xl/ll et XVIII 

du Prince. L'inij)itoyable éditeur nc se contcntc 

j)as d'énionder dcs incorrections ou d'écl]c- 

niller des injures, de fairc tombcr les « fourbe 

politiquc n, les « inalhonnête lionime », les 
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« coquin iiicprísablc » , dont Ia discussion cst 

licrisséc; il laillc à coiips de liaclie, abattant des 

])ara<p'a|)lics lout onliers. 

I,c cliapilie Xl/II cst Io íanieux cliapilrc : De 

Ia cnuiutc et de Ia cUmence, et s'il est mieux 

(iêlre aimé que redouté. Frédcric avait ccrit : 

« liCS prlnces... sont Ics arbitres siipròmes 

de Ia justice. Uii iiiot dc leur boiicbe fait mar- 

clicr dcuanl cux ccs organes sinislrcs de Ia iiiort 

et dc Ia destruclion, un inot dc leur boucbc 

lait voler au secours les ageiis dc leurs gràces, 

CCS ministres qui annonccntde bonnes nouvclles. 

Mais qu'un pouvoir aussi absolu demande de 

circonspection, do prudcnce et de sagesse pour 

n'en point abuser! 

lí Les tyrans nc comptcnt pour rien Ia vie 

des Iionimes. L'cIévation dans laquelle les a 

placós Ia fortuno Ics cmpèclie de compatir à des 

malbeurs qu'ils nc connaisscnt point; ils sont 

comme ceux qui ont Ia vuc basse, et qui nc 

voicnt qu'à deux pas d'cux ; ils nc voient 

qu'eux-mèmes et n'aperçoivent point le reste 

des Iiumains; peut-être si leurs sens ctaient 
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frappcs par l'hoiTeiir dcs suppliccs infligcs par 

leur ordre, par les cruautés qu'ils font coinineltre 

loin dc leiirs yeux, par tout ce qui devance el 

accompagnc Ia rnort d'un malhcurcux, que Icurs 

coeurs no scraient pas assez endurcis pour rcnier 

constamrnent riiumanitc, et qu'ils ne scraient 

pas d'iin sang-froid assez dénaturc pour ne 

point être altendris. « 

Supprirné. Un peu plus loin, il y avail, dans 

le manuscrit dc Frcdcric ; « IIs nc se portent à 

Ia scvérilé (les bons princcs) que pour cvitcr 

une rigucur plus fòchcusc qu'ils prévoicnt s'ils 

se conduisaient autrement; et ils ne prennent 

de ces résolulions funesles que dans dcs cas 

(Icsespcrés et ])arcils à ceux oii un liornuie se 

sentaut un nieuibre gangrene, malgrc Ia ten- 

drcsse qu'il a pour Ini-ménie, se résoudrait à le 

laisscr rctranclier, pour garantir ct pour sauver 

du moins j)ar cette opération douloureuse le 

reste de son corps. Ce n'cst donc pas sans Ia 

plus grande necessite qu'un prince doit attentcr 

à Ia \!Íc dc scs sujets; c'cst donc sur quoi il sait 

êtrc le plus circonspcct et le plus scrupulcux. » 
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Réduit j)ar VoUairc à une sciilc plirase três 

brèvc. Lc deraicr apliorisme cst soigncuscnicnt 

coupc. On 110 sait pas cc qui pcul arrivcr! Pliis 

loin encorc, il y avait cetlc cbaiiclic de dóvclop- 

pcment : 

« Pour répondre un niol à raulcur, il nic suf- 

fira d'unc rcflcxion; c'cst que Ics crimes ont 

une encliainurc si íunesle, qu'ils se suiveut 

iiécessaireinent dès qu'une fois les preiniers 

sont coinmis. Ainsi l'usurpalion altire ajirès soi 

le hannisseinent, Ia proscription, Ia coufiscation 

et le nieurlre. .le demande s'il n'y a pas une 

duretó aíircuse, s'il n'y a pas une ambilion exó- 

crable d'asj)irer à Ia souverainetó, lorsqu'on 

prevoit les crimes qu'il faut comniettre j)Our s'y 

ina;inlcnir. Je demande s'il y a un intérèt per- 

sonncl dans le monde qui doive faire resoudre 

un homme à faire périr des innocens qui s'op- 

posent à son usurpalion, et quel appàt peut 

avoir une couronne souillee de sang. Ces ré- 

flexions feraient |)eul-êlre pcu d'impression sur 

Macbiavel, inaisje me persuade que loul i'uni- 

vers n'est pas aussi corrompu que lui. » 
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Transverso calamo signum. A côtc dc ces 

ratures, on eii poiirrait signalcr (rautres. Alais 

il faut reniarquer (juc Voltairo ne se bornc pas à 

aércr Ic français un peu gcrnianique et indigesto 

dc rautcur. II ne se contente j)as d'a]léger une 

prose un peu compacte; qucl que soit le serviço 

qu'au point de vue littéraire 11 rende à son 

royal élòve, il a Ia prétention de lui en rendre, 

par surcroit ou tout d'abord, un bien pius grand, 

d'ordre |)oliliquc, en reinpêcbant de troj) pro- 

inettre et de troj) s'interdire, de trop se comj)ro- 

mettre. Cest ce que inontrerait aussi un pareil 

exarnen du chapitre XVIH : En quelle manière 

les princes doivent ohserver In foi. Dans cc cha- 

pitre conitne dans le préccdent, plusieurs para- 

graphes sont barres. Voltaire y fait ia cbasse aux 

fautes de style ou de goút, aux outragos inutiles, 

aux invectives et épitliètes superílues; oui, sans 

douto, mais il n'est pas un régont do collègo, 

pour n'avoir que cet unique, ni mènie que cc 

principal souci. Comme il est nécessaire, pour 

faire taire certaines gens, « que Touvrage « pa- 

raisso un peu phis chrctien » , ce qui, venant de 
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Voltairc, cst proprcincnt « le comhie » du ina- 

cliiavélisinc entcndu au sens courant, — il 

effacc, ajoute ct change. A Ia fin d'un pelit mor- 

ccau sur César IJorgia, prototypc et parangon 

du 1'rincc sclon Macliiavcl, Frédóric avait voulu 

mcUrc : " II lui fallait dcs exemples (à Macliia- 

vcl); mais d'ou Ics aiirait-il pris que du registre 

dcs procès crimincls ou de Tliisloire deu papes? » 

Reculaut devant Ic scandale, mouvement admi- 

rable chez lui, Voltaire saisit le graltoir et Ia 

sandaraque. Au lieu de « riiistoire dcs papes » , 

il met tranquillement : « Tliistoire des Nérons 

et de leurs scmblahlos , car Néron n'est phis 

là pourse plaiudre, etpersonne n'osera s'avouer 

semhlable à Néron, tandis qu'il y a toujours uii 

pape, avec qui les róis ont toujours des aílaires. 

De mème Fródcric voulait donner comme une 

des causes du succès d'Alexandrc VI, avec « le 

contraste de Tambition française et espagnole, 

Ia désunion et Ia baine des farnilles d'Italie, les 

passions ct Ia faiblesse de Louis XII », « les 

sommes d'argenlqu'extorquait SaSainteté et qui 

Ia rendirent três puissante « . Voltaire tolere Ia 

5 
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« faiblessc « dc Loiiis XII, mais ne supporlc pas 

ses " passions n, cl siirtout nc saurait souíírir 

qu'il soit fait alliision aux cxaclions el exlorsions 

(l'un pa|)c, fíit-cc Uorgia, fúl-ce Alexandre VI! 

Partout et surtoul il s'attaclic à « cliristianiser n 

Ia prose royale. Si Frédéric avance qnelque part 

que « ie pcuple aiinera niieiix iin j)rince incré- 

dule, mais lionnête iiomme... (|u'un ortliodoxo 

scélerat et malfaisant «, un prince incrcdule, fi 

donc! Voltaire no raccepte que " sceptique «. 

línvers les Elals lenq)orcls, il a, pour les 

mèmcs motifs, les mèmes aüentions. Fredcric 

avait ecrit : « Une certaine puissance, dans nn 

manifeste, declare positivcment les raisons de sa 

conduite, et elle agit ensuite d'unc manière qiii 

ótait tout opposce à ce manifeste. » Cétaii, 

direclement et personnellement, viser Tempe- 

reur Charles VI. Alaladrosse et |)n)vocation. Vol- 

taire estompe le contour : " On voit quelquefois 

des puissanccs... » A Ia premiòre lecture, ma- 

nuscrit remis au libraire van Diiren, il avait 

laisse passer des clioses qu'à Ia secondc, inlcr- 

pretant mal les résistances dc Tantcur, il rejetle 
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vigourcuscincnt. Par celtc double disüllation, 

■ct au moycn dc quclqiies raccords, avcc, de 

place cn ])lace, un rcj)làlrage, géncraleincnt 

Jiistorique, cst oblcnu Ic lextc public cliez Picrrc 

Paupic, qui cst prcsquc aiilant dc Vollaire (|ue 

<le Frcdéric. Dans Ia forme, le livre n'y perd 

j)as, il y gagne; il cst inoins Irainanl, moins 

pesanl, dcliarrassc de ses senicllcs dc ploiiib, 

plus vif, phis agile. Quant à Ia valeur niéine de 

VAntiniacliiavel, coinmc ceiivrc de criliqiie ino- 

rale et politiquc, clle n'y a ni perdu ni gajjnó. 

Après coimnc avant Frcdéric et Voltaire, le 

inacbiavébsinc cst dcmeuré dcbout, si, en son 

íond jjcrpótucl et univcrscl, il se rcduit à cctte 

<léfinitioii réaUstcdc Ia politique : «Ii'artde plier 

soit les hoinines aux eboses, soit les cboses aux 

lioniincs ct dc confoniier les moycns au but. » 

L'erreur cst venue justciuent d'avoir voulu 

contre Macliiavcl fairc ceuvre tout à Ia fois de 

«ritiquc iiiorale ct dc critique ])olitiquc, autrc- 

ment ditd'avoir reuni ce que Macbiavel a separe, 

«t de s'ètre ainsi lrom[)é sur Ia nature, Tobjet, 

ct le caractèrc du luachiavclisme. Cest ce qu'uii 
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Allemand, qui ne saiirait clrc accusc (rirróvc- 

rcnce poiir Ia rncmoirc du roi de Pnissp, le 

cólèbro profcsseur Roherl dc AIolil, a constalé 

dans ce jugcnicnt : « D'unc vcrital)lc róliitalioii 

dc Alacliiavcl, il ii'y cn a proprcnient pas uii 

iriol; hicii pliilòt, tout Ic Iravail du |)riiicc n'cs(- 

il qiriin ;jrand inalenlcndu » ; en bon fraiirais^ 

cc irest qu'un loiig conlresens. 

Le niarliiavcllste, en eífet, ne regarde pas à Lt 

qiialité niorale des nioyens, il n'cn fait pas une 

question de conscience; il n'épilo<{ue pas pour 

savoir si tel oii tel les emploierail, ni si lui-mènie 

n'en préCérerait pas d'autres ; si le succcs esl 

au hout, ils sont bons, et ils ne valenl rien s'ils. 

ne rcussissent |)as. Ce n'est|)oinl qu'il y ait deux 

morales, mais c'est qu'en polilique, pour Ma- 

cliiavcl, il n'y a point dc niorale, ou que Ia poli- 

lique esl une chose, cl Ia niorale une antre 

cbose. —Tu veux aller là, en voiei le ])lus court 

et Ic pius sur cliemin. Maintenant, ton ànie en 

|)àtira-t-elle? Ce n'est pas aílhire à moi, ton con- 

seiller, mais aífaire à ton confesseur. Et si tu 

sais cc qu'est Ia politique, si tu es sajje, si tu cs 
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fort, si tii CS Ic Princc, lii feras aj)|)clcr loii con- 

«eillor avanl, ct lii iic feras aj)peler lon confes- 

seur qii'aj)rès. — Voilà Ia pure esscnce de Ia 

iloclrine niacliiavéliqiic, qui, ponr uscr (l'une 

formule deveiiue haiiale, n'esl pas iinmorale, 

n'est pas iiiorale, esl anioralc : Ia j)olilique est 

tine géonietrie. Voilà pourqiioi, aussi, lorsqu'il 

íil rAlleiiiagne, nisinarck, mais (rabord Frédé- 

ric, (jiiand il fit Ia Prusse, furenl de «jraiids 

iiiaciiiavélistes. Oii se raj)pclle le trait aigu de 

l/oltaire, daiis ses Mémoires, alors qii'en dix- 

iieuf ans de rèjjne, ie lloi avait dt\jà pu se faire 

connailre à sesactes : « Si Maeliiavel avail eu uii 

prinee pour disciple, Ia j)reiiiière cliose qu'il lui 

<3Íil recommandée aurail été d'écrire conlre lui. " 

l>e íin du fm du macliiavélisme, pour uii |)rinec 

<le Ia qualité de celui-ci, aurait dono été d'écrire 

VAntimacItiavel. Alais saclions « dater nos jus- 

tices, » suivanl le préceple de Alielielel. Nous 

partons de J740, et Frédéric vécul jusqu'cn 

Í78G. L'annexion de Ia Silésie est de 1744, Ic 

parlagc de Ia 1'ologiie est de 1772. Aiitiinacliia- 

véliste et inachiavéliste lour à tour, antimachia- 
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vélisle coininc princc, niachiavcliste comnie roi, 

antimacliiavclistc coinme pliilosoplie, inacliia- 

vélistc comine clief d'Etat, — niacliiavclislc bien 

plus souvent, bien plus profondément, bien pius 

sponlancmenl qu'antiniachiavclisle, — Ic con- 

traire absohi de liii-inèmc dans son livre et dans 

sa vie, — il s'acqiiitla inagislralement de réfufcr 

sa réfutalion. 



II 
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11 faut premièrenicnt qii'il deineurc bicn en- 

Icndu que Krcdéric 11 fut un grand roi; que 

riiisloirc, !i ne coiisidcrcr que Ics résullats, n'a 

point exagórc cn lui déccriiant ce titre; qu'il sc- 

rait égalcmeiil ln}uslc et absurdo de le lui mar- 

chauder; mais qu'il soit cntcndu aussi, deuxiè- 

inemcnt, qu'il se íit graud ])ar quelques-uns do 

ces luoyens inacliiavéliqucs que, prince royal, 

il avail qualiíiés à^aJfreuXj de scélérals, do cri- 

niinels. Un grand génie, et inêmc du gcnie, 

ce sorait beaucoup dire : il manque le coup su- 

bit, Ia flamme, Téclair et réclat, Ia foudre, Til- 

luminalion. On no voit guère (jue de três gran- 

des qualites poussoes três loin et soulonues três 

longtemps; de três lieureux dons três patiem- 

ment cultives, três habilement administres; une 
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Irès remarquablc conslance de volonlé clans une 

Irès remarquablc varictc {l'aj)lilu(les; cl, pour 

le silucr à son plan, sur réchclle des grands 

róis et des jjrands liouuiies, ])Ius de talcnt que 

de genie, une réunion de lalents fails surtout de 

lacilité : j)liiloso|)lie, liistorien, poèle ou du 

Hioins rimeur, niusicicn compositeur el execu- 

lant, acleur ou lecleur cl déciauiateur; mais cc 

ne sont là que scs pelits cotes, quelquc inté- 

rcssanls qn'ils puissenl èlrc; ce n'csl pas par 

là qu'il est graud. II n'esl Fródéric le Grand que 

counne j)oliüquc cl coinine gónéral; et là, soit 

coniuie Tun, soit coinme Tautrc, dans Ia paix el 

dans ia guerrc, r.\ntiniacliiai'el est pleineinenl, 

intcgralenienl inacliiavólislc. 

J'ccris ce uiot sans blàmc ni dcfavcur. Je Ic 

prends cn son acccplion non vulgaire, mais 

scienlifique, non conveutionnelle, mais rcelle, 

non senlimentale, mais vraie. Jc dis donc, et 

je voudrais le j)rouvcr, que rennemi de Alachia- 

vel, inconsciemmcnt ou conscicmment, d'ins- 

tinct ou par combinaison, de son libre cboix ou 

contrainl j)ar Ia force des clioses, agit, dans 
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loutcs Ics circonstances détcrminanlcs de sa vic, 

cominc s'il cíit ctó ce disciple de Macliiavel que 

larancune de Voltairc insinue qu'il pourrait bien 

avoir etc, ayanl pris Ia précaulion de renier 

d'abord le inaitre, j)()ur inieux le suivre. 

Macaulay senible, en une certaine niesure, 

s'êli'e associe à un tel jugenienl ; 

" A force de discourir sur Ia inodóralion, Ia 

paix, Ia liberte, le bonlicur qu'un bon coour 

Irouve dans le bonlieur des aulres « , le prince 

royal « avait tronipé des lioinines qui auraient 

dú savoir à quoi s'en tenir. Ceux qui le jugeaient 

le plus favorablenient espéraient un Teléiiiaque 

à Ia inode de Fénelon. I)'autres prédisaient Tap- 

procbe d'un siècle des Médicis, d'unc èrc fauo- 

rable à Ia science cl aux aris, et peu bostilc anx 

plaisirs. Personne ne soupçonnait qu'un tyran, 

doue de talenls extraordinaires j)our Ia guerro 

et Ia politique, d'une perséverance plus extraor- 

dinaire encore, sans crainle, sans foi et sans 

miséricorde, venait de inonter sur le trone. » 

Tout le monde pourlant n'avait pas etc dupe. 

Ce bon vieil Hercule de Fleury, « pelil pròtre 
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iioiiayénairc » , que Vollaire et Frédóric s'cfibr- 

çaicnt à qui inicux micux (l'liabiller en rado- 

tcur, «{lissail daiis son compliment Tcxprcssion 

de son inquiclude. Un « sièclc des Médicis », 

c'est três l)icn, — j)Ourvu que cela durei Télé- 

maque, exccilent jeune lionime, — pourvu 

qu'en vieillisssant, il ne deviennc pas Ulysse 

fccond cn ruses! 

« .le ne savais pas que Ic précieux prcsent que 

m'a fait Muie Ia inarquise du Cliàtelet de VAnti- 

machiavel vint de vous; il ne m'en esl que pius 

clicr, et je vous en reuiercie de tout mon coeur, 

ccrit Fe cardinal à Vollaire.,. Quel que soit Tau- 

teur de cet ouvrage, s'il n'cst pas prinee, il rnc- 

rite de Tètre, et le peu que j'en ai lu esl si sage, 

si raisonnable, et renfernie des principes si ad- 

mirables, que celui qui Ta fait será digne de 

conimander aux aulres honinics, iwurmi qu il 

eúl le courage de leu metlre en pratique. S'il est 

né prinee, il contracle un engagemenl bien 

solenncl avec Io public; et Teuipereur Antonin 

ne se serait pas acquis Ia yloire iniinorlelle 

qu'il conservera dans tous les sièeles s'il n'avait 
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soulcnu j)ar Ia justice de son gouvcrucmcnt Ia 

l)clle raorale dont il avait donné dcs lecons si o 
instruclivcs à lous Ics souvcraiiis. » 

Irnilons Ia rctcnue taniivc dc Voltairc et ad- 

nietlons que Frcdéric, en composant VAnti- 

machiavel, « ii'y avait point entciidu tant de 

fiiiesse )'. La question est ccllc-ci : après avoir 

sinccrcinent confondu « le corruptcur des prin- 

ces el Ic calomniatcur du genre liumain n , après 

avoir ílétri en liii Ics fruils ernpoisonncs d'un 

cnseigncincnt dctcstable, « Ia rapacilé, Ia j)er- 

fidie, le gouvernemcnt arbitraire, les gucrrcs 

injustes )), Fródcric II fiit-il « sans craintc, sans 

foi, sans niiséricorde ", coiiiine Macaiilay l'en 

accusc, et le portrait de «rempereur Antonin» , 

du inoderne « Marc-Auròle " , du « Salomon du 

Nord », se trouve-t-il, à Ia fin, n'ètre qu'une 

copie, qu'un decalque du Prince^. — Les por- 

traits de Frederic aboiident; il n'y a qu'à en 

cberclier un qui soit bien rcsseinblant et à le 

bieii regarder. Mais peut-étre avais-je tort tout 

à rheure de vouloir distinguer le Roi et riioninie, 

ses grands et ses petits còlés, car le Roi est tou- 
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jours iin liomme ct sa jjraiKleur niéine a lou- 

jours scs pclils côlcs. Voici (l'abor(l Ic Graiid 

rrédéric pcint par Ics aulrcs, coiiiiiic ccux qui 

Tont vu (lu pius |)rès roíitvu; on cssaicia oii- 

siiitc (Ic le saisir sur Ic vif, ca traiu de se pciii- 

dre lui-tnciiic, sans poscr. 

liCs Mémoircs pour servir à Ia vie de M. de 

Voltaire, dans les condilions oü ils furciil rcdi- 

<jcs, jctcs au ícu, saiivés du feu, dérobés, co- 

pies, j)ublics, sont une source siisj)cclc, Irou- 

blcc par l'ayilalioii dc Ia l)rouilIc cl des faux 

raccoiiiinodcmcnls; il vaut inieiix n'y pas Irop 

puiscr. D'aiilrcs livres ou libclles de réj)0(|ii0 

pèclient probableinent aiissi par excès soit de 

bienveillance, soit de malveillancc, allant de Ia 

llagornei'ie au déniyreineiit : iious iie renoneons 

pas à en faire usage, mais nous n'y aurous re- 

cours qu'avcc discrélion et aj)rès réflexion. Sur 

les iuiages diverses qu'ils nous prósenteut, iious 

cboisirons les ligncs bieii arrèlées, et qui, pa- 

reilles dans toutes, se rappi ocliant et se rappor- 

lant, se sujterposant, aííinnent le lype et cousli- 

liient Ia j)bysionoitiie. Le point de perspective, 
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colui (l'ou cllc se (Icgagc le pius cxaclcincnt, csl 

síins doiitc Ia postcrité coininençanlc, assez voi- 

sine poiir ne rien pcrdrc, asscz cloiyncc pour nc 

rien prélcrer, et doiit riinparlialitc cst failc d'in- 

différcncc, surlout lorsqiic, rcgardant du dcliors, 

cllc joint au rocui du toinps Ic rccui dc resj)acc, 

I/esquissc dc Macaulay peut par conscqiicnt 

noiis roíirnir " Ic dessous » . Dcs tctnoignajjcs 

plus dirccls, díiincnt peses et conlròlés, aide- 

ront, au fur et à uiesure que le dessin apparai- 

Ira, à y ajouter queiqucs touclics. 

Si Frédérie le (Iraud est Ic sominet, Ic 1'aite 

ou s'ólance Taibre gónéaloyique donl le trone 

portait déjà un preinicr Frédérie II de ürande- 

hourg, un vicux Frédérie II du quinziènie sièelc, 

ditDenldc Fer, Albcrt rAeliillc, Jean le Cicéron, 

cl Joaeliim Ic Ncslor, nioralemcnl et intellcc- 

luellemcnl, il s'insère à sa plaee dans Ia série : 

en lui s'épanouit Ia race, apròs son père le roi- 

scrgent, apròs son grand-père Frédérie I", pre- 

niier roi de Prusse, a|)rcs son arrièrc-grand-père^ 

Ic Grand Klccteur. Par ses dons et |)ar ses lacunes,. 

par ses qualités et par ses déíauls, il est le fds et 
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le j)etit-fils (Ic Icur sang et de Icur csprit. « Lc 

fond du caraclère clail lc iiiciiie clicz tons dcux 

(Frédcrlc-Giiillaumc l"ctFrédcric 11). lis avaicnt 

cn commun Tainour dc Toi dre, rainour du tra- 

vail, les íjoiits iiiililaircs, Ia parciinoiiie, Tcs- 

pril irn|)C'rieux, rhiimciir initabic jusqu'à Ia 

férocitó, lc yoíit dc peiner ct dMiumilier Ics 

aulres. " (Macaulay.) 

Un volume dc poclie, — presqiie un alnia- 

iiacli, inlilulc Frédéric le Graxd, conlcnanl des 

anecdolcs p'édmses mr Ia vie du roi de Prusse 

régnanl, d'autres sitr ses amis el ennemis ainsi 

que les poiiraits de Ia famille de Sa Majesté, à 

Anislerdain, clicz les licrillers dc Aliclicl Rcy, 

1785, — n'cst pas du loulà ncgligcr, quoiquc 

irappé néaumoins dc (|uclque suspiciou, du iiiit 

qu'il annonce : « Cct ouvrage peut fairc suilc 

aux méuioircs sur Ia vic dc Voltairc óorlls par 

lui-mciuc. » II y a là dedans à prcndre et à 

laisser, mais il n'est ni dirficile d'y rccounailre 

ce qui u'est que du pampldet, ni impossiblc dc 

ne gardcr que le reste. On lil dans Ia prcmièrc 

pièce, dês Ia prcmière pagc dc ce petit rccucil : 
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Frcdéric 11 rèfjne dcpuis un dcmi-siècle. 

<'otMnic particulicr, c'est un lioinme exlraordi- 

nairc. Scs goíits, scs lalens, sa façon de vivre, 

offrcnt ccnt Iraits ciiricux, plaisans, inslructifs. 

Un historicn cslà son aisc. II pcul loiier, blàmcr, 

admircr, plaisanlcr et nc jamais clrc infidèle ii 

Ia vcritó. n 

Lc pliysiquc esl cxpédic cn Irois lijjnes : « De 

Ia taillc de cinq picds dcux pouccs; assoz pro- 

portionné; pas Irop bien fait; qiielqiie cliosc de 

yauclie qui |)rovient d'un niainlien gene » ; 

puis : « La figure tour à tonr duro et agréal)Ic, 

mais toujours spirituelle. De Ia plus exacte poli- 

íesse; le son de voix le plus gracicux mème en 

juranl, ce qui lui est aussi familier qu'à un gre- 

nadier; parlant plus correctement le français 

que Tallemand, et ne parlant jamais celui-ei qu'à 

«cux qu'il sçait ne pas coniprendre l'autrc. •-) 

Grâce à ce document, ou à ces renseigne- 

inents, reprenons ici et repassons point par 

j)0int le crayon de Macaulay. Frcdéric 11 a 

« Tainour du travai! " , qui est une verlti, je dis 

«ne partie, un élément de Ia verlu, de Ia virlü, 
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rnacliiavélique. « 11 se lève à cinq lieurcs, Ira- 

vaillc, ou, pour miciix dirc, est sciil jusqii'à six 

licurcs Irois qiiarfs. 11 s'liabillc à sej)!. On liií 

renict alors Iclircs, placels, mcnioires, ct puis 

les leltres qui liii sont dirccteiiicnt adrcssccs. 11 

Ics décacliòtc lorsqii'il n'cn connait pas récri- 

turc. Scs <{cns d'aífaircs cntrcnt à neuf lieures, 

car il n'a point dc ministres. » Non sculcnienl, 

coinrne Loiiis XIV, Frédcric est cà lui-même son 

premiei' ministre, en réalité il est son seul 

ministre. 11 n'a ni Alazarin, ai Colbert, ni Lou- 

vois, ni Torcy. Kien qu'un commis logé aii 

second étage, dans Ia inaison de ce personna<je 

equivoque, Fredersdoríf, Tancien soldat de Ia 

prison de Custrin, devenu à Ia fois, (ra|)rès V^ol- 

taire, « valet de cliaitd)re et favori » ; lequel 

commis arrivait cliaque matin dans le cabinet 

du Roi, « |)ar un escalier dérobe, avec une 

ífrosse liasse de papier sous le bras«. Les secré- 

taires d'Etat envoyaienl toutes leurs dépècbes 

au connnis du Roi. 11 en apportait Textrait : le 

Roi faisait mettre les repouses à Ia margc en 

deux mots. Toutes les affaires du royaume 
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s'cxpé(liaient ainsi cn une licure. Rarenient les 

secrélaircs (l'Klat, les ministres en charjje Tabor- 

daient: il y cn a mèmc à qui il n'a jamais parle. 

Raison et tort, avantage et inconvénient : « La 

pliipart (les vices de Tadministration de Frc- 

dcric, note à ce propos Macaulay, peuvcnt se 

résiimer en nn senl, Ia passion de se mèler de 

tont. L'activité infaligahle de son esprit, son 

caractère impérienx, ses liahitudes militaires, 

lout Ic disposail à ce grand dófaul. 11 dressait 

son peuple comme il dressait scs grenadiers. " 

Aussi celte aclivité cst-elle nn peu brouillonnc. 

Si le royaume n'en souíTre pas davantage, si Ia 

Prussc s'cn acconimode, et si Frcdóric II peut 

sans pcril ne pas mieux Ia discipliner, c'est que 

" Ic roi son père avait mis un tel ordre dans 

les fmances, tout s'cxt'cutait si niilitaircment, 

Tobcissance ctait si aveugle, que quatre cents 

lieues de pays étaient gouvernées comme une 

abbaye. " 

« L'amour de Tordrc » ctait donc une vertu 

du père plus que du íils, qui sc bornait en qucl- 

que sorte à cntrer dedans, à glisser suivant le 

6 
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pli, et à SC laisscr portcr par Ia vitessc acquisc, 

h moins que, ])ar « amour de Tonlrc », il nc 

faille cnlendre surtout " amour de l'cconoinion, 

parfaitement conimun au pèrc et au fils, à Fré- 

dcric-Guillaurnc I" et à Frédéric II. Le fils, en 

efiel, autrement que le pèro, mais autant que le 

père, est économe, três econoine, « parcimo- 

nieux n . — «11 n'a à sa solde que des gens 

utiles et en état de bien remplir leurs etnplois; 

dès Tinstant qu'il n'en a j)lus besoin, il les 

renvoie avec rien; uiieux servi que tout autre 

avec moins d'argent, donnant peu d'appoin- 

lenients à tout ce qui est grande cliarge de 

Ia Cour, qui sont toules iwparlihus à peu do 

cliose près, n'ayant dans tous ses Ktats aucuu 

gouverneur ni de province, ni de ville; il coni- 

mandc seul dans les provinees; et dans les villes 

cc sont les comniandans des regimens qui y 

sont en garnison; il ne paye aucun état-niajor dc 

place, ces trois articles sont iminenscs cliez les 

autres potentats. Dans ce qu'il appellc sa maisou 

niilitairc, il y a à Potsdam et à Cliarlottenbourg 

soixante cavaliers à qui l'on a donné le noni do 
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jjardcs du corps qui n'ont que Ia paye ct l'liabil- 

Icment dc Ia cavalcric cl reçoivenl tout autantde 

coups de bâlon... 11 a un cliancelicr qui ne 

parle jamais, un graud vcncur qui n'oscrait 

tuer une caille, un giand maitre qui n'ordonne 

rien, un grand óclianson qui ne sait pas s'il y a 

du vin daus Ia cave, un grand écuycr qui n'a 

pas le pouvoir de faire seller un cheval, un 

grand chanibelian qui ne lui a jamais donné Ia 

chemise, un grand mailre de Ia gardo-robe qui 

ne connait pas son tailleur; les íoncUons de 

toutes ces grandes cliarges étaient cxercees par 

un seul liomme nommc l''redersdoríf, qui de 

plus étail valet de chambre ordinaire dc quar- 

lier, gentilbomme de sa chambre, el secrétaire 

ordinaire du Cabinet (on voil que Vollaire n'a 

point exagere). Tons les grands sontpayés avec 

le tilre d'Excellence... II n'a pas cent trente 

chevaux, pas une seule voiture qui vaille 300ílo- 

rins; ainsi « le vieux carrosse de parade «, 

« 1'cnorme carrosse dédoré n , dont « le feu roi 

ícFrédéric-Guillaume, qui avait autrefoisfait ven- 

«dre lous lesmeublesde son père, n'avait pu se 
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« (Icfairc » à iin prix acccplable, (|u'on avail 

envoyó au-dcvaiit du marquis de ncaiivau lors- 

qu'il viiil coinpliineiilcr Ic noiivcau roi cn no- 

vcnihre I 740, ctqiicdcshcidiH[ues,'jij{anlcsqiios, 

clievaucliant aux porlières ct se donnant Ia niaii» 

par-dessus rimpcriale, se tcnaicnt prèts à soulc- 

iiir, cn cas qu'il toinbàt. Feu son pèrc aimait Ia 

cliassc et avait un cqui|)ago vaillc que vaille, el 

celui-ci, à son avènement au trone, voulut le 

rófonner. Legrand veneur representa qiicc'était 

un bcneíicc pour Je Roi ct continua de fairo 

vendre le gibier coinnic par le passe. » 

Au lioutducompte, cette parcimonie nietFrc- 

deric à menie d'cntrcprcndre des bâtinicuts 

magnifiqucs, au moins par leurs diniensions el 

le luxe qu'il y etale : Ia nouvelle cgiise du Dom, 

les Invalides, Ia Dibliothèque, les cmbcllisse- 

inents de Cliarlottcnbourg ct de 1'otsdain, Ia 

maison de Sans-Souci, avenues, jardins, ber- 

ccaux, colonnades, architectures grecques el 

romaines, et de les payer regulièreincnt, sans 

faire de dettes, avec les ressources limitccs d'un 

Ktat qui n'est pas três vaste ct qui n'est pas três 
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richc. Mcrveillcs de « rainoui-de l'ordre!» Par 

surcroil, Ic lloi se doniie aiiisi uii air de libéra- 

lilé, qui est run de ses faux seinblants. Les 

aulros sonl ceux de Ia jiislice et de Ia pilié. 

Fausses apparences, laux seinhlanls, el ceiix-là 

ou celles-là iiiéine, nous voilii en plein inachia- 

vclisme. Ce n'élail pas Ia peine d'écrirc VJhiíi- 

macliiavel, ou plutòt c'cn etail Ia peine, c'cst 

«ncore un íaux seniblaiil dcj)lus. "Ilairectc bien 

de parailre juste, yénéreux et c()ni[)atissant, dit 

iiotre petit livre, mais cela n'enipécbe ])as (ju'il 

lie soil d'un caractòre lort bizarre et Irès daiige- 

reux, ayaiit un yoút si decide pour le faux et 

pour le niecliant, qu'aucun iioniine de probitc 

ne peut se conserver dans sou esj)rit, et on a 

souvent observe que, quand un lei lui esld'abord 

revenu bcaucoup, il ne s'est pas plutòt aperçu 

que c'étail un bouuiie droit et lionnète qu'il s'cn 

«st degoíité. 5) Ceei, à Ia vérité, ceci déjà et ce 

qui suit, n'est que d'un inaciiiavélisme infe- 

lieur. Le prince, au coiitraire, pour Ia conduite 

de ses desseins, doit se íairo iin renijiart 

<rhonimcs droits et bonnètes : plus ses voies 
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sont lorlueuscs, |)Ius il lui convienl de chcinincr 

sous le couvert dii juste. Pour Krcdcric, « il n'y 

a que Ics <{cns arlificicux, rain|)ans, qui n'oiit 

ni senliincnt, ni rcligion, qui prospèrcnt auprès 

de lui; il a rnênie Ia faihlcssc d'ètre sensihle aux 

plus basses flallcrics, il faut avouer aussi qu'il 

donne souvcnt à gaúche, et qu'avec tout le bril- 

laut, et toule Ia pcnctration, son esprit a qucl- 

quelbis des écarts qui, avec un peu inoins de 

fortune qu'il n'a eu jusqu'ici, lui auraieut déjà 

pu attirer Ia ruine tolale » . 

Mais, jusqu'ici, « il a eu Ia fortune « , il s'est 

fait aiiner d'olle, et c'cst quand uième un grand 

signe d'clcction iiiacliiavclique, à Ia condition 

touteíbis de ne point s'y abandonner. Les succès 

étonnants dont Ia Providence divine, pour le 

cliàtiment des uns et pour le bonlieur des 

autres, a jusqu'à préscnt accompajjné ses entre- 

prises les plus liasardeuses, Tont tellenient enfló 

et enorgueilli^ qu'il se ineconnait souvcnt, et 

qu'il se croit tout ])crniis et tout possiblc. Toute 

sa faniille, avec lui, croit à sa chance, à son 

ctoile. Son Irère, le prince Hcnri, Ten felicite : 
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ic II seulbie que pcrsonnc à cent lieiics à Ia ronde 

iie puisse fairc une fautc ou une sottisc qui ne 

lourne à Tavanlage de Sa Majesle. » 

Aussi ])ien n'est-on jamais à ce poinl aimc de 

Ia forlune qu'on ne Tait un peu niérite. Eu ce 

sens, le bonheur inènie est de Ia verlu, — tou- 

jours couime Ia couiprcnait Alachiavel. — Une 

bonne marque macliiavelique, c'est le secret : 

don suprème dc César Horgia, gage ct prcsage 

de César, Casaris onien. Lc prince esl secret, 

três secret. E segrelo, segretissimo. 

« II est impénétrable, et ne demande conseil 

h j)ersonne, ne comniuniquant ses idécs aux 

ministres que quand il ne peut plus s'en dispen- 

ser, pour les voir cxccutees. » II regarde lout 

près, et voit lout de suite le présent le plus pró- 

sent, le j)rocliain le plus procliain, lui. "Quand 

il forme son système, ce n'cst qu'accidentelle- 

nient qu'il Tajuste à Tintéret permanent de sa 

maison, sa gloire personnelle etant toujours son 

but principal. » Sa íaçon dc penser, originale, 

personnelle, le rend impossible à deviner. « Les 

politiques perdcnt leur latin avec lui, on ne 
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peul yuèrc raisonner conscquetnmcnt avec liii. 

II a trop de rals et Irop de singulariló dans sa 

inanièrc <lc penscr. » II est, — autrcs verlus 

llicologalcs du parfait niacliiavclisle, — grand 

dissiniulalcur, puisqu'il ne inontrc pas son jeu, 

et grand simulateur, piiisqu'il se couvre de íaux 

sernblants. Le seiil qu'il n'affcctc pas, ou qu'il 

ne puisse porter longtemps, c'cst le íaux soni- 

blant de Ia piété. II est franclienient, brutale- 

inent irréligieux, sauf, à peine, quelques élin- 

celles, aux minutes de desespoir. M. de Biilow, 

ministre de Saxe, dit en hadinant qu'on ne 

craint guère le bon Dieu à IJerlin, mais les 

Russes beaucoup; depuis qu'on a parlé de leur 

marche coinnie d'unc cliose certaine, on a re- 

marque que le Roi a eu de certaines inquictudes 

et rèueries, tc!lcsqu'ila coutunie d'avoir, quand 

il mitonne quelque grand projet. Toutes les 

autres apparences, il se les donne et il prend 

toutes les autrcs altitudes macbiavéliques : celle 

surtout de Ia génórosite reconnaissante; et ce 

ne sont, — là reside le macliiavélisme, — que 

des altitudes, que des apparences. 
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Lcs libcralilcs tout nouvellciiienl lailcs aux 

veuves et orphclins dcs soldals tucs à Ia gucrrc 

onl plutòt paru im inoyen prodigue d'encoura- 

<{er les Iroiípcs que reíFcl d'un bon coeur ct 

d'une àine gónércuse. On s'cn apcrçoit : cc 

n'est donc pas dc Touvrage Irès bien íait; c'est 

un pcu gaúche, cela manque un |)cu d'art. 

Mais oii Frcderic II ])èche gravenient conlrc 

Ic Manuel du Prince, c'esl quand il tombe en cc 

Iravers, en celte faiblesse dc ineconnaitrc, dc 

nicpriscr ses adversaires, ecux de tous Ics 

homnies qui pour un princc sont le nioins à 

ignorcr ou à dédaigncr. Ainsi le nionarquc 

prussien n'a jamais eu une idce juste de Ia 

I'"rance... II a considere ce royaunie connnc une 

bandc de jeunes gens qui font une cternelle 

partie de plaisir ct a cru bonnement que les 

finances, les lois, Ia guerre étaient abandonnces 

à un certain nombre d'liommes adroits et intri- 

gants, qui les faisaient servir à l'amclioration 

dc Icur fortune. De mème pour « les Batavcs, 

les Anglais, les Américains » . Npanmoins il n'a 

pas eu Ia méme indiífcrcnce pour Ia Porte et 



90 MAGIIIAVIÓLISME I)K I/AMTIMACHIAVKL 

plasiciirs íbis scs ('tnissaircs sccrcls ont cté 

cliargcs d'allcr à Constanliiioplc épicr Ics secrcls 

(Iii Divan. En 1759 il cn cnvoya iin qiii fit Ia 

roulc par lerrc, mangea son argeiit avec des 

Circassicnnes, rcvint racontcr à Polsdain im 

Ias de fictious asscz peu vraiscniblables et enleva 

Ia iiiailrcsse d'un prince avec laquelle il se 

sauva. « Ce inópris des liommes le coiuluit à 

égarer sa confiance : Fréderie a Irop souvenl 

eniployé ses escrocs plénipolenliaires (sic). Ses 

inauvais clioix avaient deux soiirces. I^a pre- 

inière était iine cconomie mal placée, et Ia 

seconde Ia persuasion que loiis les liommes 

sont egaux. « 

II est vrai qu';i cn croire les médisants, les 

souverains à qui il avait affaire liii faisaieiit Ia 

parlie belle cn ne clioisissanl pas micnx que liii. 

« Ce qni fait le |)liis dc sensalion à Ucrlin, c'csl 

le véncrable corps dij)loma(i(|iie qui ne sait pas 

un mol de ce qui se |)assc cbacun dans Icur Cour 

ct qui, dc j)eur qu'on ne dcvine qu'ils ne sonl 

pas iniliés dans les secrcls dii cabincl, crjfolent 

loutc Ia journée à lorl ct à travcrs sur l'intcrèt 
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(Ics puissanccs qu'ils n'entcndenl pus plus que 

iiioi. II s'ensuit de là une confusion d'idccs el 

un cliarivari polilique (|ui rend les conversa- 

lions faügaiitcs. Si je me hasarde à lancer ce 

l)rocard coiitre ce respectable grou])e, je dois 

ajouler, |)ar é^jard pour Ia vcrite, que lorsqu'ils 

ne foiit ])as les ministres, plusieurs d'entrc eux 

sonl des liommes Irès aimables, et doiit les mai- 

sons oíTrenl de grandes ressources à Ia sociétó.» 

Ce n'est pas que ces diploniates manqucnl de 

moyens, loin de là; mais justement le Iloi ne les 

aime |)as de celte sorte : devant eux, il faut 

qu'il se surveille : « La |)luparl des souverains 

ont imagine d'cnvoyer |)0ur ministres à Sa 

Majesté des gens d'csprit et Ton a remarque 

que c'csl |)récisénicnl ceux aux(|uels il n'a point 

j)arlé. La France entre autres clioisit le dnc de 

Guignes, (|ui ótait seduisant et jouait bien de Ia 

ílúte. Le lloi n'a pas voulu avoir cette douhie riva- 

lité,et Tambassadeur français ne íitautre clioseà 

lierlin que Tauiour aux belles dames et des épi- 

gramines sur de vilains messieurs. » L'Anglais 

« milord Tirconel, Tun des plus aimables 
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íiomincs (Ic son sièclc, ct un três lioniièlc 

homine, qiii pis cst, n'a jamais eu plus d'unc 

minute d'aiidience. Lc Roi disail de lui qii'?7 

7Í'nvoit point (Cexprit, mais que les replis de son 

ccBur élaienl assez bien développés pour dépay- 

ser lo/if/temps ceux qui en avoient plus que lui.» 

I>'Antimacliiavel rend encorc liommage aii 

macliiavélisme f|iiand il professe o» accorde, oti 

bien a l'air d'accordcr que ee qui fait Ia (pialité 

d'uu acie, en deliors de sa valeur morale, l)ion 

ou mal, c'est ie héncíice qu'on en retire. « Ce 

monarque a eu d'étranjjes idees sur Tavantajje 

dont éloit Ia prohilé à un souverain. Ou lui 

disoil un jour (fun de ses ministres : rinterêt 

esl Ia i)ase de son earactère; il n'est j)as eapabie 

de |)rononcer une sentenee contre les <{ens ohs- 

<'urs, mais cenl dueats ou de rielies l)a<{atelles 

ne Ie trouvenl jjuère inaccessihie, pourvu qu'il 

ne voye pas un danger proeliain d'(Mre décou- 

vert. Quest-ce que cent ducals, dil le Roi, et 

peut-on appeler inléressé celui qui se contente 

(l'une aussi miséra!)le sonime? » Dans le mème 

sens : w Le roi de Prusse mit en fermes hérédi- 
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laires, il y a uii ccrtain noiiibre d'annccs, tons 

ses tlomaincs. Tout Ic monde s'ciii|)ressa d'eii 

avoir. Un dc scs conseilicrs liii proposa d'cm- 

ploycr íi celtc opération une parlic dcs fonds de 

sa caísse parliculière. — 11 faudroit êlre hien 

diipe, ró|)on(lit-il, pour en placer snr des objets 

aussi liligiciix. n 

Ou encore : 

« On laisoit souvcnt des reuionlrances au 

Roí pour laire des clianjjeinenls dans sa nion- 

naie. — Qu'iniporle, dísaít le Roí, que nia 

íigure soít sur de Tor ou sur du cuívre doré, 

|)uisque lout le nioude veul hien s'en conton- 

ter? (I). » 

Fredérie II « niacliiavélise n souvent en ses 

«bons nu)ts. Lorsqu'on lui raconla Ia révolulion 

dc Daneniarck ; Síniensee est iin sol, dil-il, onne 

couclie avec leu Hehie.s que lorsqiielles règnenl et 

qtion est généralixsime dc leurs troupes. » — 

«Un liominc cxlrèuienient ílalleur et passable- 

nient a(h-oil dans scs louanges faisaíl un jour 

(I) Faiíí ilivers pris dans Ia com-ersation Jes yens qui 
ont élé à même de connailre Votsdam. 
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«nc liaranguc aii Roi aussi longue qiic ccllcs de 

Dcmoslhèncs, et prcsque aussi eloqüente. 11 

pesait surtoiit avec conipiaisance sur Tamour 

(les Berlinois pour leur luonarque. l''rc(lcric 

reciile de trois pas et, enfoncant son clia|)caii, il 

répond avec le ton d'iin dóclamateiir : 

Croycz-moi, les hiimains qiie j'ai trop <ii connaitrc 
Méritcnt peu, monsieur, qiron daifjne ílre leur maíire, • 

Excepté Ia riclicssc, il estime peu de cliose, 

et c'est tous les liumains, ou presquo, à qui il 

pense que l'on fait trop dMionneur en les tyran- 

nisant: « On proposoit au roi de Prusse (l'ac- 

cepter les oífres d'un riclie Saxon qui vouloit, 

pour quelques litres lionorifiques, vonir s'éta- 

blir dans ses Ktats; il y consent et le noinnie 

clianibellan. —Sire, lui dit-on, il est fort riclie. 

— Eh hien l il faut lui doniier VKxcellence. — 

11 a dnquante inille écus de rente. — Faisnns- 

ie (jrand maréchal. — Et de superbes terres 

qu'il possède dans ia Lusaec. — Ditca à Ia 

Chancellerie quon lui expédie un diplome de 

Prince. » A tout le monde Frédéric est indifTó- 

rent. On a reproclié au roi de Prusse les 
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laquais parvcnus, cl sa inanière dc vivre avcc 

ses liciduqucs : « Noé est leur grand-père et Je 

mien, dil-il, cest Ia confiance, et non Ia faniUia- 

rité, qui a des inconvéniens. » 

C'est là assurcineiit dc rcs[)rit inacliiavcliquc. 

On dirail ccs réponses cxlraites du rccucil de 

repartics par oíi sc termine Ia Vie de Castruccio 

Castracani. Tcl le plus raffinc des condottieri, 

il use de Ia langue comme d'un poignard. II 

ainie celtc escrime, qiii, inème à arme inouclie- 

tóe, marque Ia touche, íiiit sentir Ia j)iqíirc. Par- 

fois il assassine sous le masque. « II j)arut... 

une lettre on public qui ne se dóhitoit qu'cn 

cacliette et qui faisoit des plaisantcries sur I'ac- 

couchement imprevu d'une yrandc-ducliesse. 

Quand tout le monde eut pris copie de cette 

lettre, le Roi Ia fit dcfcndrc. Ona su depuisqu'il 

s'étoit jugé lui-nième. » 

Sa raillerie cst dure et n'épar<{nc personne. 

Rien ne lui est sacrc. Mais il est córómonieux et 

«nvcloppe sa yrifle d'un gant de velours. « Un 

roi |)oIi, timide mcme, grand faiseur dc révc- 

rences, ne se fait aucun scrupule d'immoIcr à sa 
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lablc (Ics victinies. II a demande à des femnics 

des noiivellcs de Icurs bàtards, a j)arlc de leurs 

vicloircs à des princes qui n'avaicnt jamais vu 

tirer im coiip de fiisil. II y a une espèce dc 

làchetó à accabler ceux qui ne peuvent ni no 

doivenl répondrc.» ^ 

Ce dernier trait est Tun des plus acciises cliez 

le roi de Prusse, s'il n'est pas essenliellement 

d'un macliiavclislc. Macaulay nc s'est poinl lait 

faute dc le niarquer, et il Ta mis en liaut relief, 

snr le fond (rimpiéle et sons Ia coiileur de lihc- 

ralité ou de lil)cralisme qui sont denx dos carac- 

lérisliqnes prineipales de Ia íiffure de Frédóric. 

A ses soupcrs, « Ia couuersalion roulail liahi- 

luelleinenl sur Pabsurdilé de loules Ics religions 

connues, cl Faudace avec laquelle on Irailait... 

Ics noms el Ics doelrincs vcnérés par loute ia 

clirclicnté, surprenail mème des personnes 

accoutumécs à Ia soeiclé des libres penseurs 

írançais et anglais. Ce|)endant on ne Irouvait, 
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diins ccUe biillanle coni|)agnie, ni vraie liberte, 

ni vraie aífection. Ilpossédait, à Ia vcrite, beau- 

coiij) de qualitcs qiii pouvaienl séduire au pre- 

inicr abord, sa coiivcrsation était aniince; ses 

nianièrcs ctaieiit nièine carcssantes, quand il 

voulait j)laire. Jamais lioinme ne rcussit pkis 

parrailcnieiit à donner à ccux qui rapprocbaient 

le vague espoir de quelque grande marque de 

bonté. )) Et cela est j)roprenient inachiavóliqiie, 

ou phitòt ceia est d'unc poliliquc élementaire, et 

Guichardin l'enseigne tout comme Machiavcl. 

« Mais, sous ce bel extérieur, Frédéric était iin 

tyran soupçoniieux, déiiaignenx et malveillant. 

11 avait un goíit qu'()n peut pardonner à uu 

«jamin,... le goút des mediantes plaisanteries 

en action. lln courtisan aimait-il Ia toilette? On 

jetait de Tliuile snr son plus riche vètenient. 

Aimait-il Targent? On inventait quelque folie 

pour lui íaire debourser plus qu'il ne pouvait 

mcttre de còté... Krédéric était habile à decou- 

vrir les íaibles des autres, et il aimait à com- 

muniquer ses découvertes. Il savait lancer un 

sarcasme... Savanité, aussi bien que sa mécban- 

7 
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cctc, troiivait plaisir à contcinplcr Ia confusion 

ct Ic chagrin de ccux qiii ctaienl victimcs dc scs 

plaisanlcrics ruordantes... On nc savait corn- 

ment ayir avec lui; c'élail Ia pius cnibarrassanto 

de tontos les questions. Si Ton se niontrait gènc 

cn sa prcseiice, on désobéissait à ses ordrcs, et 

on «jàtait son plaisir. Si ccpendant ses coinpa- 

gnons se laissaient aller à Ia familiarite d'uno 

intimite cordiale, le Iloi iie nianquait pas de 

pnnir lenr présoinplion par qnelque cruelle 

huniiliation... A scs yenx, ccux (|ui se révol- 

laicnt élaient des insolcns ct dcs ingrats; ccux 

qui se souniettaicnt elaicnt dcs roquets faits 

pour rcccvoir avcc une patiencc cgalcnicnt ser- 

vilc dcs os et dcs coups de pied. 11 cst diíficilc 

d'itnaginer aucune raison, à inoins (|ue ce nc fíit 

Ia rage niènie dc Ia faiin, qui ait pu décider 

aucun Iionune à supporlcr cette niisèrc d'clrc le 

compagnon du grand Iloi. » Le poste n'était pas 

lucratif... tt Je nMicsite pas à dire que le pIus 

pauvrc autcur de Tcpoquc, vivant à Londres, 

coucliant sur un yrabat, dinant dans une 

cave, etc., se faisant une cravatc dc papicr et 
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ii'ayant qu'une grosso cpingle pour lout bijoii, 

<3tait plus licurciixqii'aucun des liôtes liUcraires 

de Ia cour de Frcdóric. » 

Là-dcssus, los détractciirs dii Roi el ses pané- • 

,<{yristes sont d'accord; cliacun, à son loiir, en a 

trop souíTcrll Les souvenirs de Dieudonné Tliié- 

bault confirmcnt, sur ce |)oinl, les asscrlions de 

Voltaire, que corroborenl d'autre part les Mé- 

moires de Henri de Catt. Ce AI. de Catt ótait un 

Siiisse, do Morges sur Io lac do (íenève, qui, 

pendant près d'un quart de siccie, fulàFrédé- 

ríc II ce que Maurice Huscli fut à IJismarck : c'est 

diro qu'il ne se couciia pas un soir de cos vingl- 

(|uatre annóes sans avoir pieusouient notó tout 

•i',c que le Roi lui avait dil, uiêuie les injuros. Le 

:yraud Frodéric |)oint par Honri de Catt, c'cst 

douc Io grand Fréderic peint par lui-nièuie. Or, 

j'ai joio en note, au courant d'uno rápido lec- 

ture : « 1'ropos cyniquos, souvonl orduriers; — 

manque a])Solu do sincérité; — cai)otinage lit- 

téraire; — il Iafait au suicide (pardon pour cet 

aryot qui soul Iraduil exactomont Tiuipression 

ressonlio); — railleur cruel, a bosoin dMnimilier 
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ct de liiirc soiiífrir. « Un jour d'avril 1758, il íit 

appcler Ic capilainc Giiicliard, sa vicliiiie de pró- 

dilcction, qiii entra : «Avcz-vous vu, moiisieur, 

Ics travaiix faits du siège? — Non, pas cncoix\ 

Sire, je les vcrrai dcinain. — Mais, inonsieur Ic 

capitaine, il nc laul jamais rcnvoyer à voir 

dcmain cc que Toii pciit voir Ia vcille; poiir un 

nouvcau déharqué, vous avcz bien pcu de curio- 

sitc, nionsieur Ic capitaine. « I<e Roi appelle ses 

gens. Entre alors un grenadier du premier 

l)atailion, (jui niet, dans ia chambre du Iloi, 

sans dire mot, tout 1'attirail d'un soldat. Le gre- 

nadier se retire. « Vous m'avcz dit à Grüssau 

qu'nn soldat roniain |)ortait l)ien plus que les 

nòtres; conmie il ne laul pas deciderà Ia légère, 

j'ai íait apporter ici tout Tattirail d'un soldat 

prussien, |)Our que vous vous convaiiujniez 

vous-mème si votrc décision est juste. « 

« .I'étais inquiet pour le pauvre capitaine, 

que je croyais bien (|u'on allait persifler. En 

eflet, le Roi le j)Iaça au milieu de Ia chambre, le 

fit tenir coinme un soldat que Ton dresse, lui 

releva le nienton, lui mit le chapeau comnie il 
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dcvait êtrc, le lui cnfoncanl bieii dans Ia lèlc, le 

ccignit (lii sal)re, lui init Ia gibcnic oii il y avait 

soixante cartoiiches, le havresac, lui iloiina le 

fusil, cn Ic lui faisaiit tcnir comine il fallait. 

Après avoir ainsi aífublc le capilaine, Sa Alajcstc 

lui dit d'un lon riaiit : « II faul convcnir que 

vous êtcs hien, vous iii'avcz vraiuienl Fair d'un 

soldai prussien, vous vcrrez que vous le prcfé- 

rerez à vos Iloiiiains; n'est-ce pas, Calt, que le 

tapilaine a Tair d'un vrai soudat, connne dit le 

inarquis (d'/\rgcns)? » 

« Je ne répondais poiul, le Roi pul voir à 

mon visage que celte farce lue peinait ct pour 

celui qui Ia jouait et j)Our celui qui Ia laisail 

jouer. 

«Mais vous ne riez pas? me dit-il. — Non, 

Sire. — Et pourquoi? — l'arce ([ucM. fiuicliard 

me paraít pàle. — Oli! pâle, c'csl du plaisir 

qu'il ressenl de se voir coniuie un «{raiul «{leiia- 

dier; mais je veux vous lire une lellie que je 

reçus iiier soir de La Haye, d'un lionnue de con- 

séquence. « 

Lecture de Ia lellre tout au long et longue 
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(lisscrtation, le pauvrc Guicliard étant toujours 

(lans Ia position du fantassin avec amies et four- 

ninient complet : « Eníin, après trois quarts- 

d'heurc d'une séance si pénible à tant d'cgard& 

pour le capilaine, Sa Majesté fut à lui et ôta 

ellc-inèmc tout Tallirail dont il Tavait cliargc. 

— « Eli bien! inonsicur, Irouvez-vous que Ia 

cliarjje de mes soldals est passable, croyez-vous 

qu'elle approcbe de celle d'iin soldat roniain? 

— Je le crois, répondit-il d'un air triste et 

rèvciir, qui me fit une peine infinie. — A prc- 

sent, nous alions faire, inonsicur, de yrandes 

marches, .respèrc queVous convicndrczqu'elles 

seront aussi íortes que cclles que les Romains 

ont íailes et que vous verrez des opéralions dont 

ils n'avaient et ne pouvaient avoir une idée, — 

adieu, monsieur, soyez un peu Prussien, et vous. 

aurez lieu d'ètre oontent de moi. » 

« Ala seance finie, ajoute celle bonne àmc 

d'Hcnri de Calt, je me rendis cliez nioi, ou je 

trouvai M. le capitainc Guicliard, qui m'atten- 

dait pour me jiarler de cc qui vcnait de lui 

arrivcr. « Le Roi ne vous a-t-il rien dil? — 
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Ricn, mais il in';! paru triste de Tepreiive à 

laqiicllc il vous a soumis. — Lui, triste? Croyez- 

inoi, il n'est siisccptible ni dc tristessc, ni 

d'huinanité, je le degrade de son litrc de pliilo- 

soj)lie. Le Salomon de TOrient iie se serait pas 

conduit ainsi, il faiil ètre un Salomon dii Nord 

pour voir de sang-froid iin lionnete homme 

souflrir, comme jc Tai fait; ses soldats ne valent 

j)as les soldats de rancienne Rome. — Pensez 

cela, mais ne (le) lui dites jamais |)lus, craignez 

une nouvelle expérience. — Tibère ne m'aurait 

pas tenu ainsi une lieiire en faction! » 

Alais econtons Fréderic à travers Ia transcrij)- 

tion deM. de Catt, et dans ces libres entretiens, 

— libres du moins pour lui, — continuons cà 

relever les traces de machiavelisme. N'en est-ce 

pas, de sa pari, de dire : L'étudc dans laquelle 

je suis le moins verse est Ia |)olitique, c'cst une 

etude de tromperie j)eu faite pour mon carac- 

tòre « ? — En voici surement, et du meilleur 

(nous ne le jugeons |)as en morale), de Textrait 

dc César Ilorgia : « Je cache mcs vucs souvent 

à ceux qui m'entourcnt, je les trompe mème, 
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parcc qu'cn Ics sonpçonnant, ils pourraient cn 

paricr sans cn voir Ics conscqucnccs, ct j'cn 

souífrirais, je nc puis mc sauvcr que par le 

sccrct. n « Scs cnncmis ont ctc noiribrcux ct 

puissans, dira-t-on dc lui. 11 a vaincii Ics uns, 

Irompc Ics autrcs. » II tronipc donc amis et 

cnneniis. « 11 faul sauoir grc aux róis mème de 

ce qu'ils veulent prcndrela pcincdc nous Irom- 

pcr. 55 —Alais cc n'csl pas trouiper que troniper 

un tronípcur. Fallacem fallerc non estJallacia. 

II Ironipe tout le monde, en toule ciiosc, |)our 

tout inolif, ct il s'cn auiuse. Au hesoin, il se fait 

aífahle pour niicux troinjjcr. « Pcrsonnc nc fut 

])lus carcssanl que Frcdéric quand il Ic voulut, 

l»lus adroil, |)lus ainial)le. Cesl Ia sirene ia pius 

cncliantcrcsse. » 

Princc royal, il est allé à Slrashourg, inco- 

gnito, sous le noui du conite du Four, « riclie 

seigneur dc Hoiiènie n . Plus tard, il conte ainsi 

son aventure: 

« Ayant fait plusicurs counaissances dans 

cctte ville, je les invilai à dincr; le duc de Bro- 

jjlie, qui apprit cctte invitation, dit à quelqucs- 
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«ns (Ics invilcs : « Au inoins, mcssicurs, prcnez 

^arde, c'cst iin clranger qui vous invile pour 

jouer ct pour gagncr votrc argent. " Dans une 

sociélé oü Ton m'invita, on inc proposa une 

parlie de jcu. « Jc nc joue point, inessieurs; 

inon pèrc, en nie penneUanl de voyager, nie 

déícndil ahsolumcnt dc joucr quelque jeu que 

ce pút être; jc suis un fils Irop respeclueux pour 

ne pas suivre les ordrcsde uion clier père. » On 

rapporla cc trail au duo dc Uroglie. « Oli! c'csl 

une fincsse, je vous le répèlc, prcnez gardc à 

\'ous. » Un diablc dc tambour, quiavail clc dans 

un régiment à Polsdauí, nie rcconnut cl dit au 

duc : « Ccl clranger, nionscigncur, cst le roi de 

Prussc. — Tu es un inqioslcur, cela n'cst pas 

vrai. — Ricn dc plus vrai, inonscigneur. « Lc 

duc me íit invitcr |)asserla soirée cliczluiavec 

une societó choisic : cn arrivant, je vis inon duc 

dans le coin de sa chambre, Icnant le tambour 

par le bras, cl lui disant dc façon que je pus 

rcnlendrc : « Maraud, parle, est-ce bien là lc 

roi dc 1'riissc? — Mais oui, inonscigneur, oui, 

c'est lui-mènic! Alors, lc duc vint à moi, d'un 
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air Irès grave : « Jc suis maróclial, j'ai ini ordrc 

comme voiis Ic voycz, ct j'ai vu les mcilleurs 

gouveruemcns de Ia Francc, on assurc que vous 

êles Ic roi de Prusse, cela cst-il vrai? — Moi, 

roi! inonsieur? Vous vous moqiiez de moi, je 

suis iin bon et lionnête «{cntillionime à qui son 

pèrc a permis de voir les grandes villes ct de 

grands homines, coiiime AI. le inaréclial. — Eli 

l)ien! vous èles son frère. — Je vous assure que 

non. —Vous Ic connaissez donc? — Pas niieux 

que vous pouve/ Ic connailrc. —Aladame, mais 

voycz comnic I'on ])cut mentir! » s'écria le ma- 

róclial, en lançant dcs regards furiciix sur le 

pauvre tamhour qu'il avait force de rcstcr dans 

le coin de Ia chambre. Jc n'en fis jias à deux 

(fois),jc sorlis quelques instants après, ct jepar- 

iis tout de suite, n 

II nc se fie du reste jias niieux aux antres qu'il 

sait nc pas mériter qu'on se fie à lui-même. 

Lisant, dans VIphigénie en Tauride, de La 

Touclic, ces deux vcrs : 

Qu'avec étoancment il apprcanc (riin roi 
Jusqu'oü de Tamitie s'éten(l Tauguste loi, 



POHTIIAIT I)'UN HOI 107 

« Monsieur de La Touchc, Monsicur de La 

Touclie, s'ccrie-l-il, il ne faut guère se fieràces 

boujjrcs-là! " Ailleurs : «En general, inoii cher, 

les princes sont de Ia canaille, on se gàle avec 

eux, ne le croyez-vous pas? » — Vilain niélier 

que le leur, oü, comine dans tous les autres, 

« il faut de I'adresse ei de Ia ruse. » 

Frédcric est plein de dédain pour Ia pliilan- 

throple de Vollaire. «II me disait un jour'(\/ol- 

taire) : — Mais, Sire, quand vous coinballez, 

n'ètcs-vous pas en fureur? — Non, sans doute, 

c'esl alors qu'il faut le plus de tranquillité, et 

avoir, si cela se peut, Ia têle froide de Marl- 

horougli, cold head. — Alais vos conibats, 

vous les appelez des actions heroíques : dc 

bonne foi, Sire, ne sout-ce pas des actions de 

cannibales? Quclie distance de vous à nous! 

Vous détniisez le monde et nous l'éclairons; ce 

qui vous sauve, vous surtout, du cannibale, c'cst 

que vous avez couime moi des príncipes de 

niorale et que nous les suivons, vous en grand 

bomme, et moi en bund)le admirateur dc Votre 

Majesté. » Clicz lui, Tapparence de Ia francbise 
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cst dii calciil encore ; " .Ic sais hien que nous 

aulres Dou Quichotlc faisons parfois de lourdcs 

bcvucs, j'avoue galamuicnt, et cct aveu facilitera 

Ia croyancc dcs bonucs clioses que j'aurai 

laites. » 

Mais c'est j)eu de dirc qu'il ue se fie poiut aux 

aulres el qu'il sait qu'ou ue se fie pas à lui : 

lui-uiêuie ue se fie à lui-méiue que sous bóué- 

fice (l'iuventaire : « Je uie suis teuu saus cesse 

cu <{arde pour que uion esprit lut le luoius |)0S- 

sible Ia du|)e de luou coeur el celui-ci Ia dupe de 

Taulre.« 

11 faul, pour qu'un roi se possède, qu'il cou- 

naisse les liouiuies. El « le «jraud ])OÍhI pour 

couiiailre les liouiines eslde counailre leur goíil, 

leurs oj)inioHS, leur eudroil faible, car uous eu 

avons lous; ce faible cst Ia corde du claveciu 

qu'il faul piucer, si I'ou veul avoir le sou qu'ou 

soubaile. » 

u Tàclious de counailre les bouiuies cl pre- 

noiis-les pour ce qu'ils soul. Souvcnl, eu exa- 

nuuaul les iiounues, j'apprends, par de simples 

bagalelles, à les counailre à foud- je vois ce 



POIITRAIT I)'U\' KOI 10!) 

fond (Imis les clioscs Ics pius Icgères, qui 

ócliappoiit íi ceux qui no sont pas faits à obser- 

vei-, qui ne voient tlans ces clioses léjjères que 

(les elioses qui ne signiíient rien. « 

Elrebon, oui, sans doute! Si lous les lioninies 

étaiont bons : 

K La bonle, dans un prince, est sans doule 

une grande verlu; mais si elle n'est pas joinle à 

une grande ficrlé d'ànic, si elle nous abandonne 

à tous les discours que dos quidanis veulonl 

nous lonir, si elle nous livro sans oxanien à <les 

liaisons dangereuses, si elle nous íiiit lout voir, 

íout senlir, lout enlendre, ce que ceux qui nous 

ontourenl désirent que nous enlcndions ou que 

nous voyions, — nion anii, nion ami, cetie 

bonló-là devionl pire que Ia tyrannie, ou, comine 

ce niot vous parailra odioux, pire que ia j)lus 

grande dureté de ca>ur. » 

Plus joune, quand il n'élait que prince j)liilo- 

soplie, altendant Ia couronne, il no s'en esl j)as 

dófendu : 

« Je nio suis... laisso aller pendant le toinps 

de ma jeunesse à des liaisons faciles; jo croyais... 
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que ccux que je clioisissais pour ma sociétc ne 

pouvaient pas ine troinper, que lous leurs dis- 

cours lie tendaient qu'à mon |)Ius grand avan- 

lage ; j'avoue que je caressais celte idce, qui 

faisait une partie du bonlicur de nion exislence. 

Mais, mon clier, j'obscrvai avec plus de soin 

encore, je cliangeai ma mctiiodc, je sentis que 

je ne devais me livrer qu'àde bonnes enseignes, 

qu'il m'ctait imporlant de convaincre ceux qiii 

m'entouraicnt ou qui pourraient m'cntourer 

dans Ia suite, qu'il n'y aurait rien à «{ayner avec 

moi par des rap|)orts, par des intrigues, que 

j'étais liomme à voir par nioi-mòmc, et que je 

serais inéhranlable dans les plans que je nuí 

ferais. 

« Ai-je beaucouj) gagiié, mon cher, en aj)prc- 

nant à apprécier ainsi les bommes, en montrant 

que j'avais des c... et que Ton n'en ferait pas ce 

que l'on voudrail? Non, non, je n'ai rien gagné 

j)0ur mon avantage propre, en voyant Ia íaus- 

sete des verlus liumaines; mais je crois avoir 

beaucoup gagné pour le bien de TKtat; de Ia 

fermeté, morbleu, de liraves et lionnctes gens 
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ílutour d'an prince, sans (|uoi tout ira à vau- 

l'cau. » 

Macliiavel n'a jamais dit autre chose; c'cst 

lout Ic maciiiavélisine, et voilà donc Macliiavel 

et rAntimacliiavcl reconcilies. Maintenant que 

le Roí sait ce qii'il fait, il ne vcul plus être 

menó; pour ne pas Tètre, il ne se livre plus. Et 

il s'cn vante, peut-ètre trop. Calt risque une 

remarque qui n'est pas sans finesse : « Je crois... 

qu'il est d'aulant plus facile de mener un prince, 

^«jlisse le docile secrélaire, q«'il preteud que 

cela est Iròs difficile ou impossihle; avec celte 

forte prétention, on n'cst pas souvent sur ses 

fardes, et Ton est pris par oii on ne s'ima<jinait 

j)as pouvoir Tètre. » 

Frédéric est surpris afjréablement : « Votre 

réflexion n'est pas mal, réplique-t-il, mais ce 

que vous dites n'arrive qu'à des sots qui ne 

savent j)as ètre sur les yardes et y ètre sans le 

faire apercevoir; au reste, n'allez pas vous inia- 

^{iner qu'avec nion plan fixe de ne me laisser 

jamais mener, je me refuse aux bons conseils 

<lu'on me donne : non, j'écoute ce qu'on me 
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rcprósciile; si cela cst iiiicux que ce que j'avais 

imagine, je l'avoue naturcllenicnt et jc fais seii- 

lir que c'est aux honnes rtlisoiis qu'on me donne 

et que je discute, et non à Ja persoime, que je 

rends les armes. Concludo que ni Catt, s'il en 

avait envie, ni qui que ce soit ne me mènera, 

et que lui et moi devons nous aller couclicr : 

demain en marclie, non en voiture, mais en 

écuyer qui va clicrcher les grandes aventures. » 

L'n faux semhlant tr«!S prononeé clicz l''ródé- 

ric II, et qui tient au lond mème de son person- 

nage puhlic, cst de « poser à riiommc qui execre 

Ia guerre n , de jouer riioinme qui n'aspire qu'ii 

Ia |)aix des cluunps : c'est le mal parliculier et 

spécifique du siècle, le laux semhlant de Ia 

« sensii)ilité » . II vit an niilieu des cam|)s, il 

vient de parcourir un cliamp de bataille ; 

« Touteet attirail n'esl-il pas aíTrcux, ne Test- 

il pas? Qu'il laillc tant dc peine pour élever un 

homme, et (iu'on mette tant de clioses en oeuvre 

pour le détruire; cela fait crier vengcancc. Bar- 

bares, faites Ia paix; mais les barbares ne 

m'écoutent point, liélas! Ce ne séra pas Tesprit 
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d'humanitc qui nous Ia fera fairc, ccllc paix, à 

lous lant que nous somiiies, Impcriaux, Russes, 

trancais : cc scra le manque d'argenl; ou 

s'égorgera jusqu'à I'cxlinclion de ce vil metal. » 

A Potsdaml à Polsdam! S'il savait le latin, 

que renlòtement de son père Ta empèehc d'ap- 

prendre, Frédericrópelerait: Ilocerat invotis... 

« Eli! nion atni, si je puls sorlir un jour de 

lout cet cpouvantable traças, voiei conime j'ai- 

merais passer le reste des jours que le sort me 

destine : je me reserverais une province dout 

les revenus monteraient à 100000 éeus par 

an, je me clioisirais quelques aniis lionnètes, 

éolairés, complaisans, mais sans adulation; 

j'cloi<jnerais de toutes mes forces les ambitieux 

et les intrigans, je no voudrais point ètre trop 

près d'une ville, parco qu'il y aurait toujours do 

Ia royautó et des respocts; je ferais cette loi 

inviolable que cliacun fút libre, que Ton parlàt, 

que Ton agit avec moi en ami, et súrement j'en 

serais un tondre, coulant et fidèle. Tout étranger, 

liomme sociable, de moeurs, d'esj)rit et connu 

d'ailleurs, serait recu cliez moi à bras ouverts, 'o ' 
8 
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mais j'cloiynerais avcc grand soin tous ccux 

qu'y attircrait Ia simple ct solte curiosité. Mon 

diner serait Irès siinplc, — I200Ü ccus |)ar an 

mc suffiraient pour rna tablc, j'cni[)loyerais 

20000 à dos Ííintaisics, ct je destinerais le reste 

à mes cotnpagnons, je Icur laisscrais quelque 

cliose après ma mort, pour qu'ils se souvins- 

senl quelquefois de moi : c'cst ainsi, mon aini, 

que je sètnerais de quelqucs fleurs Ic peu de 

clicmin qu'il mc reste à faire. « 

Cette âme, qui n'a pourtant rien de huco- 

lique, songe sérieusement, ou du moins com- 

plaisamment, à Ia rolraite. Fróderic a íormé 

« un plan qui lui est clier « , celui de se retirer. 

« Oui, mon ami, de me retirer, non pour aller 

en catlioliquc vivre dans Rome moderne, non 

pour aller me tairc abbc de Saint-Gerniain-des- 

Prcs, mais pour nietlre cn sage un intervalle 

entre tous les traças dc Ia mort « , et Ia tristessc 

Tatlendrit jusqu':i lui faire tenir un langagc qui 

nc lui est pas accoutumé. 

u J'aimc trop mon peuplc, — il invoque le 

nom dc Dicu, — Dieu m'cn est tcmoin, pour 
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rcxj)Oscr à sonílVir plus ciicore ({«'il nc souíTre 

<lans CCS iiioincns-ci... Je nc rcvcrrai plus uii 

frèrc, tant (raniis qiic j'ai perdus, je nc verrai 

que cies peuples dcsolés qui sc sont sacrifiés 

pour nioi. Et je nc nie sacrificrais pas j)our cux, 

jc scrais Ic dernier dcs ingrals. » Celle convcr- 

sation ílnit là, « clle me parut bien singulièrc, 

nc peut s'cnipcclicr dc rcinarqucr Henri de 

Calt, on fera peut-clrc ici les réílexions qui se 

préscnlcrcnt alors à nion csprit, c'cst que par- 

íois on |)arlail, — c'csl-à-dirc que Ic lloi parlait, 

— avcc une espcce d'enlliousiasnie cl qu'on 

íigissail cnsuitc, — c'est-à-dirc qu'il agissail, — 

avcc un aulre bicn conlrairc au premier « . Tcr- 

rihlc conlradiction : a|)rcs avoir dccliainc quatre 

grandes yueiTCS, Ic Rol sc dit cpouvantc dcs 

niisères de Ia jjueirc : « Que do bravos gcns jc 

j)crds, nion anii, et que jc deteste cc mctier 

auquel ni'a condauiné Tavcuglc basard dc nia 

iiaissancc! » Fródéric s'y resigne pourtant, ct 

s'en acquittc cn niaitrc, parco que c'cst son 

incticr, ct que, lorsqu'on est d'un niétier, il faut 

Ic fairc : « Tout princc qui est dans Ic cas dc 
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fairc Ia gucrrc ct qiii n'cn parlagc j)as Ic péril 

nc iiicritc pas qu'on s'intcrcssc à son soii : c'esL 

un oj)j)rol)re incííaçablc doiit il se coiiure. " 

Alais Ia yloirc ellc-rnònio, à rcntcndrc, ne 

console pas le Iloi de raffreux spectaclc auquel 

il assiste : «Ah! du diahie, Ia belle gloirel Des 

viliages brúles, des villes en cendres, des inil- 

lions dMioiumes iníbrluncs, aulant de massa- 

cres, des horreurs de loute part, finir enfin soi- 

inèmo; n'en parloiis plus, les clieveiix me 

dressenl à Ia tèle! " 

II íaitbien, —de temps en temps, — s'il n'a 

rien à y perdre, ce qu'il peiil ponr adoiieir les 

rigueiirs du íléau. A Troppaii, il rassure les 

boiiryeois qiii craignent le piliage : «Ali! nioii 

clier, il faudrait ètre bien barbare poiir vexer 

sans raison de pauvres diables qui n'entrenl, aii 

fond, pour rien, dans nos illuslres démèles. » 

Une anlre iois : « Si parfois nous pillons el 

bríilons, c'est qu'on nous y íoree. » 

Connne pliilosoplie, Frédéric ne cesse pas 

d'exécrer Ia yuerre, surtout quand elle est mal- 

heureuse pour ses armes; de pesler conlre les 
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inaraudcurs, siirtout quand ce sont ses sujets 

<}ui sonl tlcpouillcs; de nienacer et de niaudirc 

Ics cspions, surtout quand ce sont ses mouve- 

inents qu'ils observent. Les cosaques ont passe 

íiu cliâleau de Tatnsel, en aoút 1758 : « Voyez, 

nion cher, dit-il à Catt, dans quel ótat ces 

canaillcs ont mis ces mcubles des bons Wreecli: 

conime ils ont brise ces meubles et tout ce 

qu'ils n'ont pu einporter, ce qu'ils ont fait ici, 

ces barbares Tont fait de mènie cfiez Ia plu- 

part dcs paysans; avez-uous vu cette morte 

devant le jardin, tout cela ne fait-il pas dresscr 

les clieveux de latète? líst-ce là faire Ia guerre? 

Les princes qui se servent de telles troupes 

ne devraient-ils pas rougir de bonte? IIs sont 

<;oupables et responsables devant Dieu de toutes 

les borreurs qu'ils commettent. «. 

II y revient quelques jours après : « .le n'ai 

rien pu avoir aujounrimi de mes barbares (les 

Russes) que beaucoup de leurs malades et do 

leur piètre bagage. N'avcz-vous pas eté édifié 

de Ia manière dont ils ont abime ce pauvre vil- 

lage? Ces canailles, ne pouvant emporter les 
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]its de nies paiivres paysans, Ics onl défails, ont 

rópanda Ics pluincs daiis le clicniin et daiis les 

cliaiiibres, et ccs plumcs ont servi de lilière à 

leurs clievaux : vous in'avouerez que ce sont 

des liorreurs, mais, mon cher, s'il n'y en avait 

pas ciicore de pius ópouvantables, on passerait 

sur celles qu'ils ont íaites ici. Si Voltaire voyail 

ioiit ceei, comme il s'ccrierait: « Ah! barbares, 

ah ! brifjands, inliuniains qne vous êtes, coin- 

menf poiivez-vous espérer d'iiériter le royauine 

des cieux? » 

Et ils n'liériteront pas non pIus le royauine 

des cieux, nialjpé leur prótention d'en ensci- 

<{ner le clicuiin, ccs moines, ces prètres, contre 

lesquels le roi de Prusse imurrit une véritablc 

pliol)ie, — Ia |)liobic de res|)ionna<{e. A Ilein- 

richau, couveut de rclijjieux de Citeaux, le 

22 avril 1758 : « Si vous donnez dc mes nou- 

velles à mes ennemis, je vous ferai tons |)endre 

sans miséricorde. » Aillcurs : « Je sais três dc'- 

cidémcnt que vous avez Ia plupart un fort |)en- 

cliant à faire rinfàme métier d'cspion, j)rene/. 

yarde à vous. » Et aillcurs : « Vous n'avcz pas 
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d'idée, luon clicr, de celtc canaille de prêlres, 

ce sont les pius grands coquins qui exislent; j'ai 

cu pour celte prélraille des bontcs iiifinies, et 

elle n'a cesse d'ètrc perfidc; sans cesse, ils 

donnent des nouvelles à ines enncmis et me 

font iin tort irréparahle; aussi, si j'eii atlrape 

un, prélat, clianoine, i)rèlrc, le supplice qu'il 

subira effrayera loiil le reste de cetle race enca- 

puclionnée. « Les prêlres sont, pour Fredéric, 

a CCS canailles de prêlres » , « ces bougrcs- 

là «, « ces dròles qui se jouenl prcsque tou- 

jours de Dicu, des róis et des honimes « . L'cn- 

nenii est |)révcnu de mes niarciies par « ces f... 

prêlres » . 

La delicatesse de ses nerfs cn est irrilce jus- 

qu'à rexaspération, blessée jusqu'à rabalte- 

nienl : « Rien ne ni'aniiíje plus que les Irahi- 

sons, coniine les Iraitres et les yens faux, ils me 

font horreur (s/c); savez-vous ce que je fais, 

quand j'en découvre? Jc lis Marc-Anlonin. " 

Je n'ainie pas i)caucou|) cetle fin : Ia litléra- 

ture me Ia {{àte; et, au surpliis, d'une manière 

géncrale, le grand Frcderic mel Irop de littéra- 
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turc dans rcxprcssion dc scs beaux scntimcnts. 

Las do songer vainement à Ia rctrailc, quand il 

SC démct dc sa force jusqu'à songer au suicide : 

lí Ala l)oitc dc poison! rna boilc! » il prcnd soin 

dc cclcbrcr d'avancc sa inort cii hcxainèlrcs. II 

SC plciirc, mais ne se lue pas. Tout de inêine, 

il deplore Ia giierre cn vers, mais il Ia pre- 

pare, Ia declare et Ia condiiit cn prose. Ccst en 

scplembre 173!) qu'il adrcssc ;i Voltaire ces 

stroplics indignces : il n'cstcncore qne le princc 

royal : 

Ciei! (roíi part cetle voix dc vaincus, de trépas? 
O ciei! qiioi! dc Tcnfer iin monstre aLominablc 
Traine ces nations dans Tiiorreur dcs combats, 
Kt dans Ic sanjj liimiain plonge Icur bras coupable! 
Quoi! Tai^jle dcs Ocsars, vaincu dcs Musulmans, 
Qiiitte d'un vol liâté ces rivages sanglans! 
De raorts ct dc mourans Ics plaincs sont convertes; 
Le trépas, qui cunfond tüutes Ics nutions, 
Dans ce climat fatal, dc leiirs cunimiines pertcs, 
Asscmblc avidcmeat Ics crucllcs moissons! 

Katale Muldavie! ô trop funestes rives! 
(Jue dc saii<[ dcs humains répandu sur vos bords, 
ltou([issant dc vos eaux Ics ondes fugitivcs, 
Ali loin porte Tefíroi, le carcage et Ics morts! 
Du trépas dévorant vos plaincs cmpcstées 
l)'uD mal coDtagiciix déjà sont inrcctées. 
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Par qiicl monstre iniiiimain, par qnels alfreux lyrans 
Cos (louces régions sont-ellcs désolécs, 
Et tant de légions de bravcs combaltans 
Siir Taiitel de Ia mort sont-elles immolces? 

Tel que le mont Atlios qui, d« fond des enfers, 
S'élcvant jusqu'aux cieiix, aii-dcssus des nuagcs. 
Contemple avec mépris les aqiiiloDS altiers 
A Tentoiir do scs pieds rassemblcr les orages; 
Tel, en sa grandeur vaine, au-dessus des liumains, 
Un monarque indolent maitrise les destins; 
l)ii fardeau de TKtat il cliarge son ministre, 
I)'nn foudrc destructeur il arme ses liéros; 
I/aiilrc, au fond d'uii sérail signant Tordre sinistre, 
f)e sang-froid de Ia gucrre allumc les llambeaux. 

Monarques malheurenx, ce sont vos maios fatalcs 
Qui nourrisscnt les feiix de ces embrascmcns; 
La Ilaine, Tlntérit, déités infernales, 
1'récipitcnt vos pas dans ces égaremens. 
Accablés sons le poids de nombreuses provinces, 
Vous en voulcz encor ravir ii d'autres princes! 
Payez de votre sang les frais de votre orgueil; 
Laissez le fils trancpiille, et le père à ses filies; 
(Jirainsi que les succès, les maliieiirs et le deuil 
\'e toucbeut de TUtat que vos seules familles. 

Mais, dcvenu roi, il s'abslicn(lra de cricr, 

pour si pcii, vcrs le ciei. Le ciei! 

ti Eli! croyez-vous, monsieur, de bonne foi, 

qu'il se mele des querelles, des débats, des car- 

nages qu'ont fails et que fon t des polissons comme 
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nous? Croyez-vous que, me promenant dans 

mon jardin de Sans-Souci, et foulant aux pieds 

une fourinilière, je pense seulenienl qu'il y ait 

précisément dans mon cliemin de petils ètres 

qui s'agitcnt et se tracassent? Ne seraient-ils pas 

ridicules, ces animaux, de penser, — si, au 

resle, ils sont doues de Ia pensée, — que je sais 

qu'ils existent et que je dois tenir quelquc coinpte 

de leur existence? Non, mon ami, defaitcs-vous 

de cet amour-propre qui vous abuse, en vous 

présenlanl le ciei sans cesse occupe à volre con- 

servaüon, et mettez-vous bieu dans Ia tèle que 

Ia naturc ne s'embarrasse pas des individus, 

mais de l'espèce : celle-ci ne doit pas perir. Que 

répondre à tout cela? Qu'un roi peut três bici> 

iynorer qu'en marchant il foule à ses pieds une 

fourmilièrc qui sc rencontre sur sou chemin; 

qu'occu|)c de grandes affaires qui deniandent 

toute sou attention, et que souvent il ne peut 

toutes surveiller, il ne pense |)oint à des fourmis 

et s'il en existe dans ses jardins et dans ses 

pares. « 

Voilà le fond. Ia substance, qui est politique 
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etaction; le reste sculement cst liUéralure. Est- 

il (Icfendu dc penser qu'ici Ia liltérature iiiénic 

est de ]a politique? Quand Frcdcric, pour cou- 

vrir d'analhèincs Maric-Tliérèse, parodie le pas- 

sage cólèbre á!ãthalie : 

Daigne, daignc, inon Dieu, sur Kauniti ct sur clle... 

quand, au niilicu de ses Iroupes ct dans le fra- 

cas du caiion, il prcnd cliaquc jour une lieure 

pour joner delaílulc, composer, lire, apprendre 

par ccpur dcs inorccaux, les rócller, rimailler, 

écriro dcs clioscs inutiles coninie « Toraison fu- 

nèbrc dcMatliicu Rhcinarl, niailre cordonnicr» , 

ou dcs clioscs auxqiicllcs il se pique de ne j)as 

croirc, coninie le « sennon sur le Juycnicnt 

dcrnier » , n'cst-ce pas une façon dc s'enfcrnier 

• en lui-niénic ct de rcllccliir, loin des lioniuics cl 

dcs cvcnemcnts ou dcs accidenls iuiporluns; ne 

chcrciie-l-il poinl, par dclà de pucriles dislrac- 

tions, une sorte de solitude inspiralrice? Aulrc- 

menl, loulc celte dcpcnse dc liltérature iiors dc 

saison nc scrail qu'un nicdiocre cabolinagc, — 

le inot rcvicnt ncccssaircnicnl. Mais, pour un 
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prince cl en |)articiilier j)our un granel prince, 

ces jeux nc sont pas sans péril; car rien qui vient 

dc lui n'est indiífcrenl. 

Lorsque paraissent scs poésies, — les fa- 

meuses OEuvres de j)oéshie du roi mon maitre, 

dont Voltaire s'cst tant amusó pour vcnger sa 

nicsavenlurc de Francfort, — Ic lloi cst furieux 

ct inquict audclà dc loutc cxprcssion. « Jamais jc 

ne vis tant d'inquictiides " , ccrit Ic placideAI. de 

€alt. Frcdcric ccnnie et sc lamente : lounnenl 

dc poliliqiic plus cncorc qnc de rimciir ; « Moi 

<|iii n'ai fait mcs |)oésics que pour me de- 

lasser, que pour m'é;{aycr seu! aux depcns dc 

ceux qui mc laisaienl du mal, et qu'il faut [sic) 

qu'clles devienncnt publiques dans Ic momcnt 

le plus critique dc mon cxistencc. Si j'avais 

pu soupçonner cetle j)ublicitc, j'aurais hrulé 

mon livre et tous mes caliicrs : cc que dit 

iin lloi en bien ou eu mal nc s'círace ja- 

mais. n Commc je n'avais point encorc lu cc 

livre, explique Catt, je dis au lloi : « Alais, 

Sire, qucl tort pcut Lui íiiire (Lui, troisième 

j)ersonnc dc révcrence, sous-entendu : à Votrc 



1'OKTIIAIT 1)'IJM ROI 125 

Majesló) Ia publicalion dc cet ouvragc? — Qucí 

tort? Et n'avcz-vous pas vu, mon cher, mcs. 

tiradcs siir rAnglclcrrc, Ia Ilussic ct aulres : 

voilà ce (|u'il y a de diaholiquc j)Our Ic iiiomeat 

présenl, et voilà cc qu'il faut que je cliange aii 

pliis vi te. » 

Dccidcnient, il cst dangcreux pour un Roi dc 

SC faire liomme de lettrcs, aii moiiis doit-il bica 

prcndrc gardcaiix sujets sur lesquels il s'exeico. 

Quclíjiies slanccs paraphrasées de 1'Ecdésiastcy 

passe, et passe encore avcc un dcssein politiquc : 

« Saiiitc capucinadc, dit Frédéric liii-mcine, que 

|'ai íailc uiiiqucmeiit pour caliner les crisfuricux 

des zélatcurs inscnscs qui soulèvcnt toul Ic 

monde ct le soulèvcnt aussi contrc nioi. « La 

Helalion de Pliihilm, érnissaire de 1'cmpereiir 

de Chine en Enrope, n'cst qu'une plaisanteric. 

Sans doiitc, plusicurs Ia trouvcront inauvaise, 

mais il n'inq)orlc : « Les dévots vont diablcment 

criailler, j'en suis súr, il n'cn faut pas tant pour 

qu'ils clahaudcnt, oh! pour cela, jc m'en ficlic. 

Le Saint-Pèrc, vous le vcrrcz, me donnera Tab- 

solulion, malgrc dc légers coups de patte que je 
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lui donnc, si jc parvicns à bion rosscr ccs chcrs 

amis. )' 

Pour ce grand porte-scci)lre et ce grand porte- 

cpéc, Ia plume aiissi cst une arme : il croise 

cpitre contre cpilre : " Voiis voyez, mon cher, 

que je ne reste pas en arrière, avec ines amis et 

mes enncinis; en bon clirétien, je devrais tendre 

à ceux-ci Ia joue gaúche Iorsqu'ils me frappent 

Ia droite; mais, tout en admirant le pardon des 

injures, jc ne me seus pas assoz de force pour 

lolercr le mal qu'on me fait, et mème celui que 

je soupçonne qu'on veut me faire. » 

Qu'en retcnir, sinon que ces divcrtissements, 

CCS vcrs, cette prose, cctte musique, ce tliéàlre, 

c'esl de Ia |)olitiquc encorc et toujours? Encore 

et toujours une apparence, un faux semblant, 

encore et toujours du niacliiavélisme, — un 

uiacliiavélisme renforce et redoublc, oii, toules 

reserves faites et toatcs pro|)ortions gardees, un 

libelliste collaborcrait avec le Prince, TArétin, 

par exemple, avec César Borgia. Que si ce rap- 

prochement semble attenler au respect qui est 

dii à Ia majesté royale, ou est prié de ne pas 



POUTKAIT I)'UIV ROI 127 

oublier Ics stances aux Français sur Louis XV et 

Ia Pompadour. 

*- 

Voulons-noiis à préscnt achevcr Ic porlrait, 

lui (lonner les derniers acccnts? A trois de ses 

íamiliers, voici coiiiment Frcdcric apparait. Le 

marquis d'Argens, guidant les premiers pas 

<l'Henri de Calt à Ia Coiir, l'avertit eu ces 

terincs : 

« Quand notre pliilosoplie se íiclie une idee 

de quelqu'un, bonne ou uiauvaise, elle n'eu 

sort pas aisément (sic), ce qu'il decide est bien 

décidé et saus appel : croit-il qu'uu bomuie a 

de rcspril : ob! il en a contre venls et maree; 

si malheureusemeut il le croit un sot, il a beau 

avoir du talent, il restera sot à ses yeux jusqu'à 

Ia fiu des siècles. Je urintéresse vraiuient à 

vous, voici les conseils de nion coeur que je 

vous voue, parlez peu, soyez, vis-à-vis de notre 

philosopbe, sans yene et aíTectation; cependant, 

cutrez le uioins j)ossible dans les badineries, 
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lémoiyncz pcu (1'cnipresscnicnl j)oiir Ics coii- 

fidcnces qu'il pourrait vous faire et qu'il 

vous fera, et que cc pcu (l'cmprcssenicnt so 

montrc siirtout sur cc qa'il pourra vous diro 

sur sa famillc; nc criliquez, poiir Dicu, ni sa 

prose ni scs vcrs, nc lui dcmandez ricn, poinl 

d'argent, et ne voycz qu'aulant que Ia politcsse 

le permet ceux qu'il a decides ètre sots, nialins, 

intrigans et fi ondeurs. « 

M. de l{all)i avait comniis une faulo straic- 

gique, il a etc bien reçu ; 

« II n'est |>as possiblc, nionsicur, de sMinagi- 

ner toutcs Ics liorrcurs que Ton in'a dites, et je 

nc sais oii dial)lc il peut prendre ses expres- 

sions plus infeniales les unes que les autrcs. » 

M. de Catt s'ingcnie à le consoler ; « Ah! nion- 

sicur, rc|»rcnd le coloncl, (|uc vous connaisscz 

encorc |)eu le Père PrieurI II ne revient jamais 

de scs idécs, surtout quand, cn rcvcnant, il 

s'agirait de niontrcr Ic défaut de Ia cuirasse; lui 

revcnir, lui revenir, qu'une cliose a étc nianquée 

par sa faute (s/c)! Le canon avancerait plutòt 

que de reculcr quand on le tire; non, nionsieur, 
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vous ne le connaissez pas, et fasse Ic ciei que 

vous ne le connaissiez jamais par votre cxpc- 

rience : on rendra mille services à cet liomme, 

a-t-on le inallieur de nianquer un instanl, dans 

des choses surtout oíi il s'imayinc qu'on donne 

alteinle à son ainoiir-propre, voilà pour jamais 

les mille services au diable. Eli! que d'exemples 

bien Irisles je pouri-ais vous citer de ce que je 

vous dis, mousieur, mais il faul partir, j'en ai 

reçu Tordre, et vraisemhlablement pour iie 

reparaitre jamais; conservez-moi votre sou- 

venir. » 

Le ca|)ilaiue dc Marvvitz, aide de camp du 

Roí, n'est pas plus rassuraut : « Monsieur, pour 

le moiudre tort que vous pourriez avoir avec lui, 

il vous éloignera après trente ans de services, et 

mème saus aucuu tort dc votre part; il sera 

asscz dur pour vous éloijpicr, lorsqu'il sentira 

qu'il dcvrait rccompenser toute Ia yène dans 

laquelle vous aurez passe vos |)lus belles années : 

voilà riiomme, monsieur, tel qu'il est. » 

Et j'ai retrouvé encorc ces deux croquis [Fré- 

(léric le Grand) : 
9 
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« Le fcii Roí disait de Ficdéric : « 11 a bien 

« deresprit, mais s'il en avoit un hrin dc plus, il 

« faudroil rcnfcnncr. Vous allez voir que, quand 

«je scrai inort, Bcrlln sera inondc de fols et d'es- 

« prils forts, de ces gens qui se j)rornènent dans 

« les rues, tels que ma uière el ma grand'mère Ics 

« aiuioient, il seduira lout le monde et feraenra- 

« ger ses voisins. II est certain que le Roi se pei d 

« souveiit dans le sublime. » 

« IJien des gens pensent que le feu Roi se 

Irompoit et que Frédérie n'a ])as resprit aussi 

Itrillant qu'on Ta cru. Cest ce que nous ne déci- 

derons |)as. i$icn esl-il vrai toujours qu'il en a 

dix lois |)lus que le commun des Róis et vingt 

fois plus qu'il n'cn faul pour rejjner. Sa parlie 

brillanle est le militaire, dont il est capable de 

tirer lout le parti possil)lc. Expcditif, saisissant 

ce qu'on veul lui dire au premier mot, ne pre- 

nant ni ne voulant de conseil, ne souífrant 

jamais de repliques ni de remontranccs, pas 

inême de sa mère, de sa fcmme, dc sa soeur, de 

ses frères, moins encore dc ses ministres, ce qui 

se prouve cerlainement par un esprit supérieur. 
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(Fautc |)robablc d'iinpression, pour : cc qui ne 

proiive certainement pas un esprit mpérieur.) 

Cc qui Ic prouvc nioins encorc, c'cst d'étre 

mauvais plaisant, de dirc des diirctcs au licu 

d'cpigrammes, ct dc s'adrcsscr toujours à dcs 

gcns qui, par leur ctat, nc doivciit pas lui rc- 

pondrc ct qui, par Icur gcnic, nc pcuvcnt pas 

lui fairc apcrcevoir Ics raisons pour lesquellcs 

lils se taiscnt. Cc qui Ic prouvc cufiu, c'cst qu'il 

n'a jamais ricn corupris aux finauccs cl au coni- 

mcrcc ct qu'il n'a |)as sçu lircr parti dc Targcnl 

■í|u'il adore. 

« II n'y a pas Ic uicuic bicu à dirc de sou 

■caraclère que de sou esprit. Traitant Ics liommcs 

«n csclavcs, ses sujets gcuiisscnt sous des 

cliaincs terribics. 11 ne pardonnc aucune fautc 

■contre Texactitude niilitairc, ct si sou intcrèt cst 

Iczc, il nc cliàtic pas, il se venge. Ccs dcfauts de 

riioninic sont coinpcnscs |)ar les qualitcs du 

Roí. n 

I)'autrc |)art (Anecdotes précieuxea siir Sa 

Mojeslé) : " Cc qui cst pius ctonnant que toutes 

CCS anecdotes particulièrcs, c'cst d'cxaminer Ics 
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projcls incroyables qui ont fcrmcnté dans celte 

létc royale. II n'est jamais entre dans une irna- 

ginalion liumaine Ia vingliòine parlie des com- 

binaisons étranges dont cc liéros auroit rógalé 

TEurope si Ia forlune rcüt sculerncnl flattc une 

minute du succès. 

« ... Aussi Voltaire disait-il: « Si, après cela^ 

dans cc ridicule siècle, on pouvoit démontrcr 

que, poiir avoir voulu Ia paix et le vrai bien de 

sa naiion, un jeune et bon roi a risque d'êtrc 

ia|)idé; si un autro princc, nomme le bien-ainie, 

a tout gâté cbez lui; si... si... si... si cnfin c'cst 

un roi pbilosopbe qui a mis Ic feu aux quatre 

coins de TEurope, et donné le ton à des prin- 

cipes et à une «[uerre plus iumiorale que celles 

des Attilas et des Gcngiskan, que restera-t-il 

donc à desirer après cela, en fait de maitres^ 

sinon de demandcr au ciei des Nérons et des. 

Caligulas, pourrcndre les moriels beureux?» 

u Dieu Tavoit mis dans une |)0siti0n uniquc. 

Lui seuI en montant sur Ic trone se trouvoit de 

tons les princes de Ia Cbrétientó le mieux en 

passe de donner le ton à l'Europe. II avoit de 
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l'argent, de belles Iroupes, dc l'espiit, Ic goút 

du travail, pcu dc préjugés ct Ic courage d'oser 

se singulariscr en lout. II n'cút dcpendu que de 

liii d'ètrc l'arbitrc du monde chrótien. II a mieux 

aimé en ètre répouvantail. Quel dommage! La 

nature lui avoit toul prodigue, jusqu'à Tart de 

plaire et dc subjuguer les coeurs. Qu'en a-t-il 

fait, belas! que de les employer à dcpouiller, à 

faire góniir son pius parfait ouvrage; et pour 

une puissance exagérée etniouientance se inettre 

en butte à Ia dcfiance, à Ia jaiousie, et à Ia baine 

du reste de TEurope, sans íaire rien de solide 

pour sa niaison? » 

S'il faut racler enfin quciques éclaboussures 

dc pinceau : « Votre bcros ct Ic niien, dit à 

iM. de Catt « une i)ersonnc três respectable n, 

notrc bcros qui brave Ic ciei ct Tenfer, les teinps 

et I'cternité, cst sujet aux inipressions que fait 

pendant Ic sommcil un sang pIus ou nioins 

agité. » — « Je lui ai toujours trouvé, declare 

un autre tcnioin, non i'csprit décidcinent faux, 

mais du faux dans resprit. J'en avois cette idcc 

avant qu'il montàt sur le trone, et vingt ans de 
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rè<jnc nc m'en ont pas dósabusc. » — « Un 

enscinble rare de grands lalens, de vices con- 

somnics et dc vertus apparcntes, dcs succès 

éclatans et des disyràces inévitces « , dit un Iroi- 

siènie. Le dernicr prononce celle senlcnce déíi 

nitive : « II sut vouloir. » 

11 resterait à dirc un niol dcs opuscules atUi- 

bués au roi de Prusse lui-uièuie, et qui par con- 

scquent poun-aient figurer dans notre galeric,, 

avec réliquelte : Portrait de Vauteur. Alalgré Ia 

déclaralion solennclle dc I'éditeur ; « On trou- 

vera Ia prcuve que ccl ouvraye est véritablcment 

dc Frédcric Ic (írand dans le Home and Foreign 

IlevieiD, n° III », le textc dcs Matinées roíjaleu 

ou de CArt de rcgner, public pour Ia premièrc 

fois à Londres en 18(53 « d'après Ia copie faite à 

Sans-Souci Tan 1800, par M. le baron de Méne- 

val, secrclaire du portcleuille dc Na|)olcon »y 

n'a pour nioi qu'un caractcrc d'autlienticité três 

insuífisant. Mais, coninie les Dernièrcs pensées 

du roi de Prusse, écriles de sa main, ct vcnues 

en d'autrcs niains dans des circonstances ainsi 

rclalces ; « Ce pctit nianuscrit a cté vendu par 
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un liussarcl à un clranger qui ctait à Potsdani, 

pcndaiit Ic tenips dc Ia mort du Roi; cet ctrangcr 

a lii cc manuscrit à ses aniis, il Fa pròté, et il 

lui en a óté pris copie » , c'est un apocryphe de 

cc genrc qui est, si je Tose dirc, pius vrai que 

de raullientique, car il a faliu s'appliqucr à Ia 

faire três vraisemblable pour lui donuer de Tau- 

torilé. Il n'est donc pas tómóraire de Icur cm- 

pruntor par-ci par-là de quoi reinontcrun peu 

noire coulcur. 

« Si nous nous souvenons que nous souiuics 

clirótiens, dit iArtde rérjner, nous scrons lou- 

jours dupc. Ponr Ia «{ucrre, c'cst un mélier oíi 

Ic pIus pclit scrupule yàterail tout. líu eíTef, 

quel est Tlionuète iiouime qui voudrait Ia faire, 

si Ton n'avait pas le droit de faire ces règies qui 

pcrmeltent le pillage, le feu et Io carnage? — 

Nous dcvons à nos sujeis Ia justice, coninie ils 

nous doivent le respect. Je veux dire par là, 

nion clier ncveu, qu'il faut rcndrc Ia justice aux 

liommes, et surtout aux sujeis, lorsqu'ellc ne 

renversc pas nos droits ou nc biesse pas noire 

autoritó. — Counne ou est convenu parnii tous 
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Ics homrnes que duper son sciiiblablc était une 

aclion làclic, on a étc clicrciier un tcrnie qui 

adoiicit lacliosc, et c'est Ic mot politique qu'on 

a clioisi. Infailliblement ce mol n'a élé cinployó 

qu'en faveur des souverains, parcc que déceui- 

menl on ne pcut nous traiter de coquins et de 

fripons. Quoi qu'il cn soil, voilà cc que je pense 

de Ia politique. .rentcnds, uion clier neveu, par 

le mot politique qu'il faut clierclier à duper les 

autres, c'est le nioyen d'avoir de Tavantage ou 

du nioins d'ètrc de pair avec tous les liommes; 

car soyez bien |)ersuadé que tous les états du 

monde courent Ia mème carrière et que c'est le 

but caclié oíi tout le nu)nde vise, «jrands et 

petits. 

« Or, ce principe pose, ne rougissez point de 

fairc des allianccs dans Ia vue d'en tirer tout seuI 

tout 1'avantage. Ne faites pas Ia faute grossière 

de ne pas les abandonner, quand vous croirez 

qu'il y va de votre intérêt, et surtout soutenez 

vivenient cette maxinie que depouilier ses voi- 

sins, c'est leur òter le moyen de nous nuire. — 

Croyez que I'bomme est toujours livre à ses pas- 
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sions, que ratnour-proprc fait loute sa gloire, 

el que toutes ses vertus ne sont appuyces que 

sur son intcrèt et sur son ambition. Voulcz-vous 

passer pour un liéros? Approeliez liardinicnt du 

crime. Voulez-vous passer pour un sage? Con- 

trefaites-vous avec art. n 

Cest assez pour donncr le ton de ce recueil 

<l'apliorisincs, de ce « catccliisníe » , comme eút 

<lit Voltaire; et c'est, au dóclin de Frederic, 

c'est ou ce serait, s'il elait róellement de lui, un 

bon nianuel de niacbiavélisuie, qui fait pendant, 

mais contraste, à VAntimachinvel. La vie aurait 

ainsi dictc à ce priiice son livre du Prince, et il 

Taurait écrit après coup, d'après ses actes, sujet 

ct auteur, César et Alachiavel tout ensemble. 

Les Dernièreu pcnsces du roi de Pruxse n'y 

ajoutent que peu de cbose : elles sont pàles et 

ternes, à côté de cette prose àcre et froidement 

violente. Mais elles n'en sont pas discordantes : 

« Quand les soufTrances ni'en laissent Ia liberte, 

jc fais lebien que je crois juste et necessaire, et 

je ne me permets de mal que cehii qui est utile au 

gouvernement. — Les femmes ont toujours été 
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sans poiivoir sur moi... Je ne puis soufTrir un 

èlre foiblc qui domine. — J'airnois Ia convcrsa- 

tion d» vieux princc d'Anhall-I)cssau, son esprit 

rude et prcsquc férocc me j)Iaisoit, c'ctoit im 

vrai Vandale : oii retrouvoit cliez lui le caraclère 

que leur dorme Tacite. —Aujourd'hui, craindre 

le Pape, TÉglise et le clergó, c'est avoir peur 

des mouclies à Ia fm do Taulomne... Les róis 

bigots... sont les vrais íleaux de Dieu. — Si 

l'acquisition de Ia Polognc, qui nc couta point de 

sang, n'éloit [)as fondée sur une justice rigou- 

rcuse, elle Téloit sur Ia raison, qui demande 

que des peuples voisins ne soient pas entraves 

par des limites indecises et enclavecs les unes 

dans les aulres : Ia moralea des ressources pour 

tous les liommes, elle ne sauroit en manquer 

pour les róis, et les convenances territoriales 

peuvenl entrer dans ses princij)es, comme con- 

trihuant au plus grand bonheur des peuples. » 

Là encore, il n'cst rien que Macliiavel n'eíàt dit, 

ni qu'il eút dit autrement qu'on Ic fait dire à 

l'Antlniacbiavel dans le testament oii il resume 

et enferme toute son expérience. 
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* 
# # 

De Ia suj)erj)osition de ces cbauches un peu 

confuses, aux liacliurcs enlrccroisces, qu'elles 

sont les ligncs qiii se dclaclient, quclle est 

riniage qui siirgit? Aii fail, nous n'avons pas 

besoin du pelil Frcdéric de Ia legende, piiisqiie 

nous avons le grand Fródéric de Tliisloire. 

Celui-ci, niil ne I'a niieux saisi que Alacaulay, 

niieux fixé sur Ia loilc pour rinnnorlalitó de Ia 

gloire et du hlànie : 

« ... Ce fui du roi de Prusse que Ia jeune reine 

de Hongrie reçut Ics plus íorles assurances 

d'ainitié et d'appui. Cependanl le roi de Prusse, 

rAntimacliiavel, était dójà pleinenient resolu à 

connnetlre le grand crime de violer Ia foi juree, 

de dópouiller rallie qu'il etail tenu de défendrc, 

et de plonger toute FEurope dans une guerre 

longue, sanglante et désolante; et tout cela uni- 

quenient pour élendre ses doniaines et voir son 

noui dans les gazctles. 11 se decida à rasseinbler 

proniptenient et secrèlement une grande arjnec, 
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à cnvaliir Ia Silcsic avant que Marie-Tlicrèse 

connút son dcssein ct à ajoutcr celtc riclie pro- 

vincc à son Foyauiiic. » 

Pour voir son nom dans Ics gazcttes, il le 

confesse : « L'anibilion, Tinterêt, le désir de 

faire parler de nioi Femporlèrent, et je décidai 

Ia guerre.« II Ia decida, de sa volonté dclibérec, 

cvoquant tout à coiip d'ancicnncs prélenlions, 

séculairement periniecs, de Ia maison de Hran- 

debour<{ sur Ia Silósie, « en violalion de Ia foi 

jurée » tout récenuiient, en dépit de Tengage- 

uient j)ris par lui-mème de garantir l'intcgrité 

des Etats autrichiens. Mais une foi^ un engage- 

ment, une garantie? 

11 disait que toutes les garanties diplonia- 

tiques n'étaient que des réseaux de filigrane 

jolis à regarder, mais trop fragiles pour resister 

à Ia plus légère pression... 

Et il appuyait fortcmentde tons sesdoigts. Le 

íiligrane des traités craquait : son poing passait 

au travers, lourd et rapide. 

Une fois Ia guerre rcsolue,.il agit avec liabi- 

leté et avec vigueur. 11 lui était absolument im- 
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possible dc caclicr scs préparalifs : sur tout Ic 

lerritoire [)russicn, on voyait circulcr tles rcgi- 

! mcnts, dcs armes et des bagages. L'envoyc 

d'Autriclie à IJerlin instruisitsa cour de ces faits, 

I et exprima ses inquiétudes sur les desseiiis de 

Frcderic; mais les ministres de Marie-Tliérèse 

se refusaient à croire à un si noir attentat de Ia 

j)arl (l'un jeune |)niice qui s'était Ihit siirtoul 

connaitre par ses grandes j)rofestations de 

loyauté et de pliilantliropie : « Nous ne voulons 

pas, écrivaient-ils, nous ne ponvons pas le 

croire. » 

l'as de déclaration de guerre; pas de demande 

de réparalion; Kródéric 11 prodigue encore Ics 

compliments, les assurances de bon vouloir, il 

íait encore ses révérences que dójà ses Iroupes 

sont entrées en Silésie. De nouveau, « dans 

Tautomne dc 1744, sans avcrtissemcnt, sans 

pretexte décent, il recommença les liostilités, 

travcrsa riílcctorat de Saxc sans j)rendre Ia 

peine d'en demander Ia permission à TElecteur,. 

envaliit Ia Holième, prit Prague, et alia mènie 

jusqu'à Vienne» . — « L'année suivante (1745)^ 
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après Hohcnfricdherg ct Sorr, coininc il n'avait 

plus à craindrc que Marie-Thérèsc pút fairc Ia 

loi cn Europc, il commcnça à foniicr Ic projet 

de iiianquer pour laqualriènie fois à sa parole. " 

I)c pliiseii plus « Ic j)ul)lic)) sMiabiluait à regar- 

der le roí de 1'russc coninie un poliliquc dcnué 

à Ia fois dc iiioraliló cl do dóccnce, insaliahic 

dans sa rapacilc, éliontc dans sa j)crfidic;... 

couiine un conlrcbandier inalfaisant et sans 

príncipes, qui nc niérilait Ia lendrcssc dc pcr- 

sonnc; couinio un « piratc univcrscl n qui, « à 

force d'enílaniuicr les |)assions de deux «{randes 

Puissances et de les abandonner Pune cl Taulre 

cn prólcndanl les servir, avait rciissi à s'élever 

au-dcssus du rang oii il clait nó. « — « Le pu- 

blic nese trompait pas beaucoup. « «Cc prince, 

|)our lequel Ia Francc auait tanl souífert, clail-il 

un allió reconnaissant, ou inènio un allie lion- 

néte? \'avail-il pas clé aussi períide cnvers ia 

cour de Versaillcs qu'cnvers Ia cour de Viennc? 

N'avait-il pas joue, sur un jjrand tbéàlrc, le nMc 

que joue, dans Ia vie privce, le vil a<{ent dc 

chicane qui pousse ses voisins à se quercller, 
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!cs ciilraíne dans dcs procès ruincux et intenni- 

nablcs, et Ics traliit tous à Ia ronde, ccrtain que 

Ia ruine des uns ou Ia ruine des autres ne man- 

querapas de renricliir?N'csl-il j)as notoire qu'il 

ordonna plusieurs fois secrètement à ses offi- 

ciers de piller et de demolir les niaisons de cer- 

laines personnes auxquclles il eu voulail, tout 

en leur recouiniandant de prendre leurs mesures 

de façon que son noui ne pút pas èlre couq)ro- 

niis? Pendant Ia guerre de Sej)t Ans, il agit de Ia 

sorte envers le conile Briilil. » 

II ne néglige aucun inoyen. « Aussilòt Dresde 

occupe, Frédéric voulait conimencer par s'om- 

parer des papiers d'Elat de Ia Saxe; car il savait 

bien que ces j)apiers prouveraient d'une façon 

péreniploire que, quoiqu'il fíit en apparence 

Tagresseur, il agissait réelleinent dans rinterèt 

de sa propre déíense. La reine de Pologne, qui 

connaissait aussi bien queFrederic rimportanee 

de ces documens, les avait eniballes, les tenait 

caches dans sa cliambre à coucber et allait les 

cnvoyer à Varsovie quand un officier prussien 

se presenta devant elle. Dans l'espcrance qu'un 
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soldat n'oserait pas oulragcr une 1'emine, une 

reine, Ia íille iFun empereur, Ia belle-mère cl'un 

dauphin, elle se placa devant le coffre et finit 

par s'asseoir dessus. Mais toute résistance fui 

inutile. Les papiers furent portos à Krédéric, et 

il y trouva, selon son attente, Ia |)reuve évidente 

des desseins de Ia coalition. II fitaussitòt publier 

' les documens Ics pius importants, et Teífet de 

Ia publicalion fut <{rand. Tout le monde vit que, 

quels que fussenl les pcclics donl le roi de 

Prusse ait j)u se rendre autrefois coupahle, il 

était malntenant 1'ofFensé, et qu'il avait seule- 

inent prévenu un cou|) destine à ranéantir. » 

Tout de suite il exploite le pays conquis, y 

lève dos soldats et des inipòts : « Moitié par 

force, moitié par persuasion, dix-sept mille 

Iiornmes qui avaient occupe le camp de 1'irna 

furent entraincs à s'cnrôler sons les drapeaux 

du vainqueur. » 

Cest « le pIus vigilant, le j)Ius soupçonncux, 

le pIus sevèredes poiitiqucs. » II a du juyement, 

de Ia résolution, du honlicur, de Ia fermeté, de 

Ia fidélité cnvers lui-mème. Ainsi qu'il sait 



- POUTKAIT 1)'U1V «01 145 

vouloir, il sait altcndre. De lenips en tenips, et 

de jour cii jour davantage à inesure qu'il vieillH, 

il Iravcrsa bicn dcs lieures de découragenieni; 

alors, 011 peut le dire, et Macaulay le dit éiier- 

giquement, il iiiontre à Tadversilé une face 

assez déplaisante. 

Après Closler-Scven, « ses iiiallicurs Tavaient 

alleint jusqu'au vif. Le railleur, le tyran, le 

plus rigoiireiix, le plus iiiipérieux, le pliis 

cynique des hoinines élait Irès inalheureux. Soa 

visage clait si liagard et soii corj)s si iiiaigre que, 

lorsque, à son rcloiir de Bohènie, il Iraversa 

Leipsick, le peiiple le recoiiniit à peiiie ». li 

songe à s'eiiipoisoiiner, mais il clianle sa mort 

dans une épilre. « Au luilicu de loutes Ics cala- 

niiles du grand roi, sa passion j)our ooniposer 

des vers inédiocres ne 1'aisait que se dóvelop- 

lopper... II n'est pas, à nolre coniiaissaiice, 

d'exeiiiple aussi frappant et aussi grolesque de 

Ia force et de Ia faihlesse de Ia iiature huniaine, 

que le caraelère de ce bas hleu liautain, vigilaiil, 

résolu, sagace, inoitié Milliridale, moilic Tris- 

solin, qui resiste à lout un monde arme contre 

10 
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liii, avcc une oncc de poisou dans une poche et 

un cíiliier de mauvais vcrs dans Tautre. '> « Son 

cojur est tout ulcórc de liaine... 11 est dur, dil- 

il dans une de ses lellres, d'avoir à soaífrir ce 

que je souííre. Je conimence à sentir que, 

coninie le disent les ilaliens, Ia vcngeance est le 

I |)Iaisir des dieux. Ma philosopliie est niinee par 

Ia souífrance. Je ne suis pas un saint conime 

ceux dont nous lisons Tliisloire dans les le- 

jfcndes, et j'avouc que je mourrais conlent si je 

pouvais d'abord in(li<{er à d'aulres un |)eu de Ia 

inisère «pie j'endure. n 

Pour niourir conlent, — et venge, — fjagnons 

du tenips, durons. « Les Russes, retenus par 

les neiyes, ne bouyeraient probableinent que 

lorsque le printeinps serait bien avance. i> — 

■« Peut-ètre les Turcs se niettraient-ils en niou- 

venient sur le Danubo. « Dans ses eprouves, 

Frédóric II en a|)pelle jusqu'au Sultan. 

« J'ai niédité un discours au Grand Seijjneur 

pour ren<{ager à faire Ia «pierre à nies cnncinis. 

— Revciilez-vous, Sublime Hautesse, réveillez- 

vous : le yrand Eujjène, qui vous a porte des 
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coups si (Icsaslreux, n'est plus... Vengez-vous 

dcs maux qu'il voiis a Ííiits, le tcmps esl favo- 

rable, vous n'avcz qu'ii paraitrc, voiis screz súr 

de Ia victoirc. Génércux comme vous rètes, 

vous ne verrez pas avec indiffcrcncc uu pauvre 

princc attaqué par (oulcs Ics puissances de TEu- 

rope. Les Aulriclueus foul courir le hruit que 

j'ainie Ia {{uerre. Sul)lime Haulesse, ne les 

croyez pas, cela est faux, on in'a íorcé à Ia 

«pierre, et à bruler, je me défeiids comuie je le 

puis, je succotnbe si vous ne venez pas à nion 

secours. — Mais Sa Maulesse fail Ia sourde 

oreille; send)lal)lc au monde corrouípu, elle fuil 

les niallieureux. Conibaltons dom; seuls et niou- 

rons, s'il le faut, |)our Ia clièrc patrie cl poui- Ia 

gloire. « 

Néanmouis il se donne dcs airs de viclime : 

« Qu'on in'accuse, si Ton veut, au tribunal de 

Ia politique; je soutiens que, depuis Ia ligue de 

(lambrai, TEurope n'a |)as vu de coniplot aussi 

funesle que celui-ci, que nième Ia ligue de Cain- 

brai ne saurail ni ne se peul coinparer au dan- 

gereux triumviral qui s'élève à présent, qui 
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s'aUribue le droit de proscrirc dcs rois^ et dont 

loute Tambition n'est pas cncore dcveloppée. 

Accuscra-l-on un voyagciir d'impriidencc, contre 

lequel trois voleiirs de grand clicmin, avec leurs 

Iroupes, se sont ligues, s'il est assassine au 

eoin d'un bois par lequel ses affaires Tobli- 

geaienl de passer? Tout le monde ne se metlra- 

l-il pas plutôt <à Ia pisle des voleurs pour les 

prendre el les eonsigner entre les niains de Ia 

justice, qui leur donnera leur vrai salaire? 

« 1'auvres luiniains que nous somnies! Le 

public ne juge point de notre conduite par nos 

motiís, mais i)ar 1'cvcnement. Que nous resle- 

t-il dono à faire? II faut ètre lieureux (I). n 

Lorsque, inesurant le developpement d'un tcl 

caractère et les consequences d'une pareille 

conduite, Macaulay les stigmatise en une page 

superbe, c'est ia justice nièuie qui j)orte son 

arrèt : « Quand Ia questionde Ia Silesie n'aurait 

cté débattue qu'entre Frédéric et Marie-Tlièrèse, 

11 serait impossible d'absoudre le Rol du rc- 

(i) Apologie de ma eonduile politique, p, 285-286 
OEuvres de Krédéric le Graod, t. XII, juillet 1757. 
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proclie de grossièrc pcrfidie. Mais si Ton enví- 

sage le rcsullat que sa polilique amena et ne 

pouvait manqucr d'amcner au sein de Ia grande 

communaute des nalions civilisees, on esl force 

de prononcer sur lui une condainnation encore 

pius scvère. Jusqu'au jour oii il conimença Ia 

gucrre, il sernblail possible et rnènie probable 

que Ia paix dii monde fíit conscruée... Mais 

régoiste ra[)acitc du roi de 1'russe donna le si- 

gnal à ses voisins. Son exemple apaisa leurs 

remords. Son succès diminua, à leurs yeux, Ia 

difficullé de demembrer Ia monarchie autri- 

cbienne; le monde entier prit les armes. Cest 

sur Ia tètede Frédéric que retombe tout le sang 

versé dans une guerre qui s'étcndit pendant de 

longues années jusqu'aux cxtrémités du globe : 

le sang de Ia colonne de Kontenoy, le sang des 

montagnards qui furent massacrés à Culloden. 

Les maux engendres par son crime se firenl 

sentir dans des contrécs oü le nom de Ia Prusse 

était inconnu; et, pour qu'il píit dépouiller un 

voisin qu'il avait premis de délendre, les nègres 

se battirent sur Ia côte de Coromandel, et les 

* 
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■lióinmcs rougcs se scalpèrent les uns les autres 

au bord des grands lacs de rAtncriquc du 

Nord. » 
# 

* # 

Or, voici, au lolal, ce qu'est le Pritice suivant 

iMacliiavcl : 11 prcud le nu)n(lc tcl qu'il cst el les 

iioinuics pour ce qu'ils sonl; il ne s'enquiert pas 

(lece qui devrait se faire, luais de cequi se fait ; 

parmi lant de rivaux qui ne sont pas bons, il a 

appris à j)ouvoir n'èlre |)as hon. II sail que, Ia 

niisère de notre nalure ne perniellant à per- 

sonne d'avoir loutes les qualilés, Tlioiunie 

d'Ktal doit s'arran<{er |)onr n'avoir que des vices 

qui ne puissentlui (aire ])erdre TMlat. 11 esl lent 

à croire et à s'éniouvoir, ne s'cflraye pas d'un 

rien, n'a pas peur de sou ouibre, ne pousse pas 

Ia confiance jnsqu'à èlre iniprudent, ni Ia 

déíiance jusqu'à se rendre intolérahie. Dans le 

fond de son coeur, il s'est demande s'il valait 

inieux ètre ainiéque craint, ou micuxètre craint 

qu'aiiné, et il s'est repondu que, sans doute,.iI 

vaudrait niieux ètre Tun et Taulre, mais que, 
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cornme íl est difficile (l'èlre les deux ensemble, 

Ic plus sur cst donc d'èlrc crainf, s'il faut 

renonccr à Tun dcs deux, car Ics liomines n'ai- 

mcnt qu'à leur gré, mais ils craignent au gré • 

du prince; ot Ia sagessc comtnaiide de se fonder 

sur cc qui dcpcnd de soi plulôl que sur ce qui 

dépend d'aulrui. 

11 ne niéconnail pas que ce soitpour le Prince 

un lionucur que de garder Ia (bi jurée, uiais il 

n'en a vu que Irop qui ne se sont pas fait un 

scrupule de Ia violcr, cl qui, par là, l'ont eui- 

porlc sur ccux que lour parole encliainait. Pour 

róussir, il faut êlre sinudateur et dissiuiulateur 

accompli, et ne s'altaclicr qu'à cc príncipe inva- 

riable : si les iionnnes claicnt tons bons, une 

lelle inorale ne serait pas bonne; mais, counne 

ils sont niauvais cl ne se gèncraient pas envers 

loi, toi non plus, tu n'as pas à le gèner envers 

eux. Assouplis lon àme, forme-la à ne point se 

déparlir du bicn, si c'esl possible, mais a se 

rcsoudre au mal, quand tu t'y trouvcs obligó. 

Paraitre avoir ccrtaines vertus est d'une tout 

autre importance que de les avoir rcellemcnt, 
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puisque de Ics avoir et de les pratiquer sans 

exception peut nuire, landis que de paraitrc 

simplement les avoir ne peut êlre qa'avanta- 

yeux. Le lout est de maiutenir et d'auginenter 

riítat; pourvu que Ton y arrive, il n'est pas de 

moyens qui ne soienl consideres comme hono- 

rables, car le vulgaire ne voit que ia surface 

des choses, et le monde n'est peuple que de 

vulgaire. 

iMacez maintenant snr ce porlrail du Prince 

le portrait du grand Fredérie : ils coíncidenl 

exactement. Le visage de Maeliiavel et le masque 

de 1'Antimaclnavcl se confondent : ils sont 

égaux entre eux et intercliangeahles. Cest tout 

ce que j'ai voulu etablir. J'ajoute seulement : il 

est remarquable que ce soil en Allemagne qu'on 

ait vu, dans les lcmj)s modernes, Ia reprise Ia 

plus complete du niacinavélisme, tlieorique 

avec le « Surlionime» de Nietzsche,—rHonime 

fort, qui n'est qu'une transposition du Prince, 

— pratique avec Ilismarck; q«'il y ait gagné Ia 

pliilosopliie, et se soit, par Tinfluence des soi- 

disant « intellectuels », etendu au peuple toul 
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cnticr. La théoric et Ia pratique allemandes 

ont même exagéré le machiavélisme primitif. 

Dans Io machiavélisme d'originc ílorcntine et 

latino, il n'y avait rien d'inutile, il y avait le 

sons de Ia mesure, de Féquilibre : ne quidnimis. 

L'Allemagne s'est ruée par dela, à deux pieds, 

à quatro pieds, en clieval cchappé, en béte 

làchee. Le machiavélisme, chose scabrouse, 

inòme pratiqué par des artistes, ne saurait ótre 

qu'unc vilaine chose, quand il est pratiqué par 

des barhares. 
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